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CHAPITRE PREMIER. 

Du projet ambitieux d* Agramant ^ Sf pourquoi il 
ûjjemhïa à Bixerte tous Us rois d* Afrique fés 
yajjaux. '^ 

Xjes annales dii fameux Turpin rapportent 
que le grand ÀleiÉandre, après qu'il eut fournis 
toute TAfie i fa ^ùUTànçè , voulut pafTer en 
Tome I L A 
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Egypte, où il devint amoureux d'une belle dame; 
Pour témoigner l'amour qu'il lui portoit, il fit 
bâtir fur le bord de la mer > dans le lieu qu'elle 
habitoit, une grande ville qu'il nomma Alexan- 
drie j & cette ville a été depuis capitale de' 
l'Afrique. 

Ce conquérant de-Ià fe rendit à Babylone où 
il établit le fiége de fon empire j & c'eft-là que 
parmi les délices auxquelles il s'abandonna » H 
fut empoifonné par ceux de fes courtifans qui 
avoient le plus de part à fa confiance. Sa more 
apporta bien du changement dans les provinces 
foumifes à fon empire ) elles furent démembrées. 
Lèscapit^es qui y commandoient pour lui, s'en 
emparèrent, & de tous les états qui ne recon- 
noiflbient que fa puifiànce ^ il fe forma plufieurs 
royaumes qui furent plus ou moins confîdé- 
râbles. 

^, Lorfque la. belle Elidonie, c'eft ainfi qu^fe 
nommoit la dame égyptienne qu'Alexandre avoic 
aimée, apprit la mort de ce monarque, elle étoit 
.enceinte. Comme elle appréhendoit que celui 
des fuccelTeurs de ce prince qui commençoit â 
régner en Egypte, ne fe portât à quelque violente 
réfolution contre fon fruit, pour affermir fa 
-domination nouvelle, cette danie s'enfuit dans 
une barque qui fut pouffee pat les vents fur les 
côtes de Barbarie, Elle trouva un afyle chez tm 



t* A U O V R fi tJ t. ( 

pèchent i dont la femme l'aida à mettre au mond# 
trois enfâiis qui fe renditent depuis fort puiffans 
dans ces provinces mccidiônales ^ &.ce &xt en 
hïémoire de leur naiflàncé, qu'on bâtit dans la 
luite en ce lieu une xillc que Ton nomme encore 
à ptéfent Tripoli. 

Ces trois princes furent toujours fort: unis; 
ils vainquirent Gorgon roi d'Afrique, dont là 
défaite les rendit maîtres de tous fes états. Avec 
la podèffion de tant de provinces , ils acquirent 
l'aitiour &: Teftime de tous ces peuples. Cent 
même des contrées les plus reculées ^ charmés 
de ce que la renommée publioit de la douceur^ 
de la générodté des trois frères > fe foumireno 
volontairement à leur empire ; de manière qU^èn- 
fin depuis TEgypte- jufqu'aux extrémités du 
royaume de Maroc , tout reconnut leur puiflancCé 
Les deux premiers .nés n^oururent fans laifTec de 
pbftérttéj & le troiilème nommé Ârtamaodre^ 
xéiinit fous fa domination tous les royaumes 
qu'ils avoient acquis enfemble par leurs vic^*^ 
toires, .ou par le bruit de leurs vertus. C'eft de 
cet Arramandce que defcendireht les princes Se 
les autres grands hommes qui depuis firent tano 
de maux aux chrétiens, qui s'emparèrent de l'Ef^ 
pagne, d'une partie de Tltalie, & qui ravagèrent 
fflus d*uné feis la France. De ce prince fortirent 
nn ligne 4ireâe le pùilTanc roi Brabant que l'em-r 
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jeteur Charles mit à mort eh Efpagne i le ii>r 
Agôlant père da roi Trojan » & les YnUlans 
princes dan Clarîo & Roger de Rife. 

Trojan lallTa un fils qui recueillit toute h 
puiilance de Tes prédéceffeurs. Ce jeune prince ap^ 
pelé Âgramanc fut empereur detouc&rÂfrique; 
^ cous les rois de cette partie du monde écoient 
fes^viaffaux. Ce monarque ambitieux , non con* 
tent'de voir tant d'états fous fon èmpite » ne fut 
pas il-rât inftalé fur le trône après la: tnort de 
Ttùyàtiy qif'il brûla du deiir d'aflecvir les chré«^ 
riens, & de venger fur eur tant d'illuftresguer- 
îiets de fon fang qui àvpient péri foucs le fer d^ 
Charles ic de fes paladins; 
^ D^ns cette réfolution , il manda . tous les 
princes • africains qui ie trouvèrent au jour 
marqué dans la fameufe ville de Biasme où cet 
empereur tenotr fa cour. Il vouloit leur commu* 
Diiquerle glorieux dÊÉTein qu'il avoir formé. Us 
étoienr au nombre der trènte*deùx ; ia falle où ils 
s'affemblerent^ avoir deox;cens pas dé losigueur 
& cinquante de largeur. Tout y croit pompeux» 
tes lambris & les ameublemens* Les batailles 
d* Alexandre le grand y étoîent repréfentées dans 
d^êxcellens tableaux » Se dans les iuperbes tapif- 
feries dont les murs étoient parés. A 1 approche 
de ces princes, Agramanr revêtu de fer habits 
royaux, fe leva dé fon trône toutbriUant de 
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pierreries. Il les embiraffa çoas d une m^nièr^ 
engageante, & les fit affeoîr fur trente -deux 
chaifes d'or placées z côté de lui» Se au bas du 
trône les autres feigneitrs fe Entrent fur des fièges^ 
chacun félon f(pn rang. AoâWt&tque Tempefeuf 
fie connoîcre qu'il albit expliquer fes intentions ^ 
le filencerc^nadansTafremblce) & ce tnpnarque 
leuT tintce difcoors^ 

Nobles pîince;s , grands feigneufs Se baitons 
^ui êtes ici raûTeniblés y vous àùwà croire que je 
vous chéris 9 & que notre commun bonheur iak 
l'objet de mes foins» Vous iavez que les cœurs 
généreux n'ont de véritable amour (|ue pour la 
gloire , & que cette gloire ne fe peut trouver 
que d^ns les travaux de Mars; C'eft en nous 
expofant aux périls y que nous pouvons vivre 
eiKTôre après^noos dans la inémoire des homnies. 
Malheureux les princes qui ont négligé d'étendre 
leur renommée pendant leur règne y puifqne leur 
vie dure ,fi pea> qui peine laiton zpshs lent 
mort s'ils ont vécu» Suivons yiiluftres&i^ears, 
faivons le giaricïix exemple du grand Alexandre 
de qui nous osons tous i$otre origine. Ce ps^kns 
nous en refraice de tous câcés les hauts faits d'ar- 
mes Se les v^ertus. Odk i âm courage & noa.â 
fes plaifipsy qull doit Ifadmiratio^ qu'on & pour 
fa mémoire. Marchons donc for fes traces > 8c 
montrons^ roue l'ansvecs cfu^l n'eit ma de plus 
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^éprifable que les rois qui mènent une vie oidve 
8c voluptueufe. 

Quand le roi d'Afrique eut prononcé ces paro- 
les, tous les princes qui lavoienc écouté avec 
attention , marquèrent par un applaudiflfement 
général , qu'ils approuvoient ces généreux fenti- 
mens. Alors le monarque fatisfait de la difpofi- 
tion où il les voyoit, leur communiqua le delTein 
qu'il a voit de paflfer en France » & d'étendre la 
loi de leur prophète jufques dans les états de 
Tempire chrétien. A peine eut-il expofé fon pro- 
jet, que les appIaudifTemens fe renouvelèrent 
avec plus d'ardeur. Mais Sobrin roi de Garbe, 
qui avoir acquis une haute expérience dans l'ad- 
miniftration des aifFaires publiques , & qui pour- 
voit paiTer pour le plus prudent de tous les prin- 
ces de TafTemblée , fe leva, 8c parla dans ces ter*- 
mes au roi Agramant. 

Puiflant monarque , l'entreprife que vous avez 
formée ne peut avoir été [conçue que par un 
prince magnanime ; mais je ne dois pas vous 
cacher que je prévois de grandes difficultés dans 
fon exécution, Uempereur des chrétiens eft re- 
doutable, fes états font vaftes & peuplés j, fa 
cour eft toujours remplie de princes & de che- 
valiers qui n'ont jamais exercé d'autre métier 
que celui des armes , & fes foldats font ^aguer* 
ris 3 m lieu que les levées que nos princes afn^ 
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câlns pourront faire) ne feront compofées que 
d'hommçs fans expérience. Je n'ignore pas que 
tous nos princes font d'une valeur éprouvée , &c 
qu'ils ne céderont pas à ces paladins fi vantés ^e 
la cour de France. Hé, pourquoi leur céderions- 
nous? le fang de l'invincible Alexandre eoule 
dans nos veines^ mais des foldats ramaiïes que 
nous aurons emmenés prefque malgré eux , Se 
qui n'ont pas notre origine , feconderont-ils nos 
tranfports généreux ? Quoiqu'ils foient infinis 
éh nombre, ils ne réfifterbnt point à de vieux 
guerriers couverts des lauriers de plus dWe vie** 
toire. Ce grand conquérant que je viens de nom- 
mer, nous en fournit une preuve éclatante. Il 
pafla en Afie avec de vieilles troupes , qui mirent 
en fuite les Perfans plus nombreux que les épis 
des moifTons. Carrogjer frère du fort Agolant 
votre aïeul , entra en Italie dans le même deffein 
que vous avez; il y perdit la vie, &:fon armée 
fut détruite. Agolant lui-même, & le roi Trojan 
votre père, de qui la trifte deftihée doit être 
encore préfente à votre mémoire, virent périr 
tous ceux qui pafsèrent en France avec eux. N'ef- 
perez donc pas , grand roi , que votre entreprife 
céuififlTe. Vous vous imaginerez peut-être que 
la crainte trouble mon efprit. Se m'oblige à vous 
reiuir ce^ifcûurs pour me difpenfer de vous fui- 
yre ; mais j^ jure par notre grand prophète ^ que. 
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malgré mç$ chcvetn bl^acs^ |e n« xm feni pa$ 
moitis de courage cjuç j'en avoi$ , lQf:f<|«9.}*aU4 
à Rize trouver le brave Roget. h^ ct^nt,^, ix^ 
donc point départ au confeil qw |ç,ycustdaiihe j 
e'eft le zèle que j*ai pour vous & pcSit la patrie 
qui vient de me rmfptcer. i ; , . . 

Quand le fage Sobriaeut qeffé d^padet:,, ai^V 
jeune prince qui ravoit-înapatiemment é^ouic > 
prit la parole } c'écoir Timpétueux Rodç^mont , 
foi de Sarfe Se d'Alger ^ f3s du fort Ulien % mm 
beaucoup plus fort 8z plus courageux quefQH^ 
père. Nul mortel dans Tunivers n'avoir plus d*ai^ 
fogauce ; il méprifoit tous les humains > Se l'or^t 
gueilleux Ferragus étoit feul eompacs^e i hu 
Que les vieillards , dit*il , font de mauvais qotk^ 
feillers dans de pareilles occasions ! le froid des 
années leur glace le courage. N'écoutez point » 
grand prince, ce vieux roi de Garhe qui n'eft 
propre qu'à détourner des hautes entreprifes les 
CQtttrs généreux. Ce n eft point ces tètes blaa-» 
ches qu'il faut confulter ; ce qu'on regarde ctt 
eux comme d& la prudence, n'eft le plus foa- 
vent que fc^Ueflè. Ponrfuivez donc votre def- 
féi», feigneur, je ferai le premier à marcher iîir 
vos pas , & je fuis prêt à £3utenir par les armes 
que cous ceux qui ne vous confeiilent pas de 
pafier en France, font des lâches qui ne méri- 
tent que vos mépris & votre iûdigna^iooî 
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:te fapecbe Rqdomont , do^t k valeur ne 
nous fournira dans la fuite que trop de matière 
à raconter des faits prodigieux , acheva ces pa- 
roles en regardant d'un œil furieux toute laf-' 
£emblée. Perfonne nofoit le contredire j parce 
que tout le monde le craignoit , excepté le toi 
des Garainantes qui étoit on prince ag: d'un 
fiècle. Ce vénérable vieillard entreprit de répri«> 
mec la fougue de cet audacieux ^ dont larro- 
gance te choqua. Il avoît obfervé les aftrcs » 
comme grand aftrologue qu^il croit. Nulle chofe 
dans la conftitution du ciel te des corps céleftes 
ne lui étoit cachée. Il çonnoiflbit lavenir comme 
le préfent, & telles étoiem fes fupputations af- 
tronomiqueS) que le tems luftiSoit toujours la 
cenitude de fes prédictions. U s'éleva contre 
Rodomont avec gravité, & lUpoftropha dans 
tes termes : 

Jeune homme, patce que tu es fort & coo-< 
rageax, tu t'in^gtnes être en droit de parler en 
maître,. & qi^ Ton doit fuivre aveuglément tes 
avis. Âpptens. à refpeâer les pedoniies que Fage 
9c Tcxpérience ont rendues plus fages 6c plus Ka*^ 
biles que toi. Limpétuofîté de tes paflions aux^ 
quelles m cèdes fans réfîftance, empêche pliH 
(leurs princes de cette aflèmblée de combattre^ 
ton fenthnenr. Us ne veulent pas fe commettre* 
avec un furieux tel que toi, mm tie penfe pa^ 
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qae la m&me crainre qui les retient » ni tes nie^ 
ttaceS) me ferment la bouche. Je déclare à notre 
grand monarque ce que je fais de Tcvénement 
de la guerre contre les chrétiens. Oui , noble 
Agramant, conrinua-t-il, en fe tourriant vers le 
roi d'Afrique, j'ai confulté les aftres fur le def- 
fein que vous formez, & je n'y vois que des 
préfages (îniftres. 

Quoi, interrompit le fils de Trojan , les aftres 
ne nous promettent que des infortunes? Tant de 
milliers d'hommes conduits par des chefs d'une 
valeur éprouvée, ne pourront nous venger? Sei- 
gneur, repartit le fage vieillard, ils porteront le 
fer Se la flâme chez nos ennemis, & feront de 
grands ravages; mais la fin de la guerre vous 
fera funefte. Se Rodomont, lui-mêime, malgré 
Ùl force & fon courage, fervira de pâture aux 
vaurours des champs François. Ah, feigneur, 
s'écria le roi d'Alger en cet endroit, puidànt 
Agrapiant! n'écoutez point les rêveries de ce 
vieillard; & toi, ajouta-t-il, en s'adreiTant au 
roi des Garamantes*, toi qui devrois plutpt ha- 
biter le fommet d'une montagne déferte, que 
poner un fceprre, ne crois pas m'épouvanter 
par des prédirions que je méprife, Prophétife/ 
ici fi tu veux; mais lorfque nous auronp paflé la 
mer, ne viens pas nous débiter tes folles vifions, 
car je ferai le feûl prophète qu'il faudra confulççr. 
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J« ne lis pas dans lesaftres, mais je Us dans les 
cœurs , & c eft dans les cœurs de tous nos princes 
que je verrat la faufTeté des oracles , que ta 
lâcheté, plutôt qUe les aftres, te diâ;e en ce 
inondent. 

Tous les jeunes princes fie feigneurs de i'ai^ 
femblée applaudirent au difcours de Rodomont; 
mais les vieillards qui avoient accompagné Âgor 
lant en France, fe teilbuv^enant encore de la 
force des paladins, laiflbient voir fur leurs vifages 
qu'il n apprûuvoient pas le delTein d*Âgramant. 
Ce jeune monarque lui-même avoir été ébranlé 
du difcours de Sobrin , & des prédirions du roi 
des Garamantes; mais fon naturel bouillant, Àc 
la confiance qu'il avoit en RodottiOnt, dont il 
connoidbit rexce/Iive force, ne lui permirent pas 
d'en profiter. Prince, dit-il, en fe tournant vers 
les rois qui venoient de parler, il ne s'agît plus 
de délibérer : mon parti eft pris, & je vois avec 
joie que mon'entreprife eft agréable a la plupart 
des princes de cette aflemblée. Je demeure d'ac- 
cord qu'elle a fes peines & fes dangers, mais 
les palmes que la gloire promet aux grands 
hommes, ne fe peuvent cueillir que dans les 
périls. Allons donc venger la mort de nos ari- 
cètres^ l'honneur nous le commande, & s'il faut 
férir, nous périrons du moins en rempliATaiu 
B0$ devoirs, 
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Quelle foie pour Rodomont d'entendre parler 
Agramanc dans ces termes : mon prince, lui dit-^ 
if, vôtre renommée va voler par-tout où le Coït^ 
lance fes rayons , & je jure que je vous accom^ 
pagnerai dans tous les endroits où vous voudres 
porter vos armes. Le vaillant roi de Tremifen , 
AHzard, les rcHs d'Oran 8r d^Arzilte, Se la flm 
grande partie de^ autres qw compofoienc cette 
illuftre affcmbîce, fe Kèrenr par le même fer-» 
ment. Se: celui qui faifoit paroître le plus d'ar* 
deur à s'eiigager, étoit le plus agréable au roi 
d'Afrique. 

Lorfque le roi âes Garamances vit Agramant 
affermi dans fa réfolution , il fe leva pour fa 
féconde fois, & lui dit : grand prince. Je ne puis 
qu'eftimer le courage que vous faites éclater , 
êcjQ vois avec douleur que les aftresne vo«« 
promettent pas un fuccès favorable. Les mal- 
heureux préfiges qu'ils me donnent ne me 
décourneroienr pas de vous accompagner ea 
Europe, fi un obftacle plus fore ne s*y oppofoit. 
Ma mort qui doit arriver avant votre départ, 
fera bien voir que la crainte n'a en aucune part 
a ma prédi<îtion. Hé quel fiijet aarois-je 4e 
craindre les dangers que vous allez courir dans 
cette guerre, moi qui n'ai plus que quelques 
momens à vivre? L*heure où je dois perdre h 
vie s'approche i mais avant que mon ame quitte 



\k dépûoîlie mortelle de foncorps^j profitez » 
ieif^eur, de ravis que je vais vous donner* 
Y<His poffédeZ:i.poutfuivît-il, dans yç"^ états im 
f réibr que vous ne cûnnoîiTez pasy c'eft un jeune 
prince qui furpaHè tous les mortels 4^ ce fiècie- 
^valeur 6c en çpurtoifievU ^d^irotrefang» 
puifqu'il ^ft fils du fameux Roger & deXïalar 
f^ielle ) feuç de votre pète Trojan. G'eft un boiiH 
heùr poûrrAftique qu'il fcHt^ié farrafin -, car£ 
ce Jeune Kéroi eut <été d® la fèâe des chcétien^^ 
il auroîc âéttûh oorre loi & nos armées* Aptèf 
que fon père, eucpterdu la vie par .ttahi(pn » Galar 
cieHe voyant leni: ville de Rize:brûiçeaifu^: obligée 
d^xevtoiren ce pays ^ où dj»ft$ l^s pleuts & dan^ 
les regrets, eUe niit: au monde dei» rejetons 
de£3h époux chérie un garçon £c Une fille, tout 
deux d'un« beauté parfaite > chacun àm$ foju 
fexe. Ces deux illuftres enfans font au pouvoir 
d'un vieil éikhahceur, nônfitiié Atl^tnt» qui fait 
fa dem^ie fiit une montage: firuée près dé 
Gônftantîné. Là dans un ciseau qu'il a fait conf«> 
tmre par fes charmés^. il prend fpin de réduca'^ 
tioti du (tètàSc de la fcBur« Gpmme^ il a remarqué 
dès leur enfance leur force ^ Utîr courage, il 
leur a ^t apprendre tout ce qtte des guerrière 
peuvent favoir dans le métier des armes* Il ne 
les a nourris, comme le fiit autré&is Achille^ 
que delà moâle de lions. J'ignore ce qu'eft de^ 
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venue k princefTe ; mais pour le jeune prince qhl 
fc nomme Roger, de même que fon pète , il eft 
^ëjà le plus fort guerrier du monde , quoiqu'il 
foit à peine dans fon adolefcence. Si vous pouvez 
le mener avec vous en France, vous en cirerez 
plus de fetvice que de cent bataillons. Eh un mdt » 
c'eft le feul moyen de détourner la funefte in- 
fluence de ces aftres malins qui vous mènacenté 
-Mais ne croyez pas qu'il foit aifé de le retirer 
des mains du magicien. Le rocher fur lequel 
eft lé château qui le renferme eft (i haut & fi 
efcarpé , que l'on ne peut y monter fans avoir 
des aîies. D'ailleurs, Atlant pour confervet ce 
jeune prince, dérobe par fon att la vue du châ- 
teau aux perfi^nnes qui voudroient y monter. Lé 
feul anneau de la ^princefTe dé Cathay qui pré-*» 
ferve des enchantemensi peut lé faire apçeri* 
c^voir. .' 

: L'impétueux roi d'Alger, qui prévît bien que 
1 avis du roi des G^ramàntes alloit retarder ren<« 
treprife, ne donna pas le tems-au vieilUtd d'étt 
dire davantage. Que nous fommés (îihples , iii«^ 
terrompit-il,' de nous arrêter au difcours d'un 
vifionnaire. Ce vieillard fe vanre de lire dans 
l'avenir, lorfqne, le préfent même ne'luieft pas 
connu; il nous parle d'un Roger qui n'a de réalité 
que dans fon imagination. Nous favons tous qu'il 
n'y a point < eu. d!au|ré. Roger que celui qui moUf 
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rut a Rize, & nous n'ayons pas ouï dire qu'il ait 
laifTé aucun enfant. Mais nous devons peu nous 
étonner de I artifice ? de ce vieil aftrplogue : s'il 
nous parle d'un jeune guerrier dont il nous ra- , 
conte des merveilles , ce ,n eft que pour nous faire 
chercher une chofe qui n eft point , & pour dif- 
férer la guerre contre Charles. Et qu'eft-il befoin 
d'autres forces & d'autres guerriers que nous? 

Jeune homme, lui repartit froidement le roi 
des Garamantes, vous allez voir iî vous ave* 
raifon d'attribuer à la crainte ma prédiâion , Se 
de donner un mauvais fens à mes avis. Encore 
junefois^feigneur, ajouta- 1- il ea regardant le 
foi d'Afrique, profitez des confeils que je vous 
donne en mourant, fi vous ne vouiez attirer fuc 
vous & fur vos peuples d'étranges malheurs. En 
parlant ainfi , le favant vieillard tomba en foi^ 
Uefie , & quelques momens après , il expira dans 
les bras de fes amis qui s'emprefïbient en vain' 
de le fecourir. 

Agramant qui l'aimoit & Teftimoit , fut frappé 
de cet accident , qui fembloit jufbifier pleinement 
la vérité des prédirions du vieillard. Il n'y eut 
que Rodomont qui n'en fut point ému. Quoi 
.donc , dit - il alors , la mort de ce vieux roi doit- 
elle nous faire concevoir un mauvais préfage? 
Eft-ce une chofe étonnante de voir mourir un 
^vieii homme? Aittfî parloir Je toi d'Alger, pour 
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blâmer c^\xx qui paroilToi^nt fatpris d'une £em^ 
blable mort. Et te prince emporté voyant i^uè 
malgré fes dernières parole» , là plupart des 
princes» & Agramanc lui-mèmè fe dérefminoiem 
a fuivre le confeil du roi àQ$ Garamantes > il leur 
dit en colère : puifque vous ètes^téfolus à perdte 
tant de tems, demeurez Jci dans une honteufe 
oiûveté. Pour moi, je retourné à Alger, d'où 
je partirai fans retardement avec l^élite de mes 
fujets, ôc pàSerai chez nos ennemis, pour vous 
apprendre à ne les pas craindre» Alors il fe re- 
tira effeftivement de Tadèmblée avec quelques 
princes africains de fes amis , qui brulanc 
t:ommé lui du defir de combattre , lui promirent 
_éJi fuivre fon exemple. 

Après fon départ, le roi d'Afrique, de lavis 
des autres princes, envoya les plus habiles de fes 
barons a Cûixftantine , avec ordre de s'informer 
*du jeune Roger. Maison ne put avoir aucunes 
nouvelles de ce prince , ni découvrir lé palais 
d'Atlant*) ôc Ton jugea bien qu'on n'en feroit 
qu une recherche inutile fans l'anneau d'Angé- 
lique* La difficulté écoit d'avoir cet anneau, ic 
la chofe mife en délibération, paroiUbit impof- 
(ible dans le confeil, lorfqùe le roi de Fez prit la 
parole, & dit : par quel inoyen pourrons-nous 
obtenir cet anneau merveilleux? La force où« 
yiBrte a y peut rien : (î nous l'envoyons demander , 

la 
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là pdnc^^ Angélique ne nous l'accordera point 
pour nous faire réuffir dans une entreprife où elle 
ikSL aucun incérêc* Il faut donc que nous ayons 
recours. à Tarcifice. Cherchons un homme coU'> 
fcmmé dans tous les genres de fourberie, un 
homme .en qui la fubtilité de la main égale 1^. 
£^ondité du génie. J'ai parmi les officiers de mz. 
maifon un homme de ce caractère. Il s'eft lîgiialé 
par mille tours de fouplelTe qui lui auroient an 
iricé plus d'une foi^ le dernier fupplice , fi charmé 
de lanouv,eauté de fes inventions & de la fertilité, 
de fonefprit, je ne lui eufle fait grâce. Jetons 
les. yeux fur lui. Je vais le charger de voler la 
bague d'Angtdique. S'il n'en peut venir à bout» 
H ne faut pas efpérer qu aucun autre y pûiile 
réuffir. 

Auffirtôt que le roi de Fez eut cefle de parler 
tout les avis du confeil fe conformèrent au fien. 
On fit ven^dans l'affèmblée la perfonne qui 
avoit été propofée pour dérober l'anneau. C etoîc 
un petit homme qaî, pat fa figure contrefaite, 
attira tous les regards. Il n avoit guères plus de 
trois coudées de haut. 11 étoit boflîi & des che-; 
veux' crcpus & courts CoùVroient fa tête qoî 
(>a]:Qi0bit beaucoup plus grofTe qu^une tctp 
ordinaire. Il avdit ^e^ yeux fi vifs & fi perçans , 
fltt'il prévint d'aboxd [tout le; monde en faveur de 
fpn fa voir faire# , Brunel ^^^ ç?eft ainfi qjie cet 'wl^ 
Tome IL B 
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iigne fourbe fe nommoit , fat inftcait de ce» 
qu*on accendoic de lui > & Âgramanc^ pour Yeu^ 
cducager à fe bien acquitter de fa commifEon^ 
loi promit un royaume pour récompenfe. 

Brunel trefTailik de joie à cette furprenante. 
nouvelle. Il afTura le roi d'Afrique qu'il lui tâp^ . 
portôtoit d'orient l'anneau conftellé d'Âng^î- 
que» 8c que la longueur du voyage feroit le plus; 
fort obftacle qui l'arrèteroit. Dans le tems qu'il ^ 
faifoit cette promelTe au monarque, il déroba 
une grande partie des pierreries donc le trône 
étoit enrichi y fans qu'on s'en apperçût dans 
TafTemblée , quoique tous les yeux fuflènt arrè«» « 
tés fur lui. Dès qu'il fut parti pour le Gathay ; 
Agrâmant renvoya tou^ les princes dans leurs 
états ) avec ordre de fe mettre en état depailec 
en France, auffi-'tôt que Brunel feroit de retour 
de fon voyage. - . , 
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Du voyage que Roland fie eâ Altirij & des 
aventures qui lui arrivèrent en chemin. 

JLiE comte d'Angers avoit tant d'impatience àf 
tendre à fa princeiTe le fer vice important qu elle 
exigeoitde lui, qu'il màrchoit le jour & la nuit 
fans s'arrêter. Mais il avoir tant d'états à paffer ^ 



<|u'il ne d^yoit pas compter d'arriver fi-tôt en 
Altîn. Penâanc un fi long voyage > fon efprit 
n étoit occupé que d'Angélique. S'il avoit de la 
joie de penfer que le feigneur de Moncauban 
n'étoit plus fort rival, il ne laifloit pas d être 
accablé d^ douleur de fe voir pour long-tems; 
éloigné de fa princefle. Le chagrin qu'il en avoic. 
le niettoie dans une tell^ fituation, que mdheut 
a ceux qui avoient l'audace d'attirer fon reiïenti-^ 
menCé 

Il fortoit du royaume de Calka pour enrrer 
dans celui de Mugal , lorfqu*un jour, fur la leyée 
d'un étang, il rencontra deux demoifelles qu'un 
chevalier avoit arrêtées , & vouloit en^mener par 
force avec lui. Le paladin n'eut pas fi-tôt l'emar- 
qiié cette violence, qu'il repréfentâ au chevaliec 
rinjuftice de fon procédé ; mais le chevalier , 
chagrin de fe,voir tfoijiblé dans fon dcfrein, nô 
répondit que par des paroles infultantes a^ 
comte, qui, dédaignant de lui faire Thonneut 
de le déôer en combat régulier , le faiiît par le, 
bras, l'arracha des arçons > & le )eta au milieu 
de l'étang , où la pefanteur de fes armes ne tarda, 
guère à le noyer. A pein-e Roland eut achevé 
cet exploit ,. qu'il ^aluàles dames, & s'éloigna; 
d'elles de toute la vîtefle de Bridedor , ayant 
qu'elles puiTent lui rendre grâces du fervice reçu« 
Hles demeurèrent fort furprifes d'un départ fi 

Bij 
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fubît. Se de la nou^reauté d'un pareil cvcnèmf nt; 
- Du royaume de Mùgal > Roland pafTa ^ans 
^elui de Tulent qu il craverfa tout entier j pui^ 
entrant dans le royaume de Bizuth , il arriva au 
pas des dèui Roches. C'ctoit un chemin creux^ 
qu on appeloit ainfi , à caufe qu'il paflbit entre 
deux roches» Un grand chevalier monté fur un 
puiflànt courfiet , gardoit ce pafTage ; poutTé de 
fon mauvais deftin , il voulut obliger le comte 
à laiiïer en ce lieu fes armes & fon cheval. Ce 
^u*il avoir fait à beaucoup d'autres chevaliers qui 
n'avoient pu lui réfifter. Le paladin choqué de 
ion arrogance » lui dit : fais-tu bien que c'eft à 
Roland que tu fais cette propofition ? Et qui eft 
ce Roland , répliqua lé chevalier du Pas d'un air 
méprîfant. Je vais te l'apprendre , répartît le 
comte. Alors il defcendit de deffus Bridedor, 
tira Durandal avec lequel il creuf^ dans la terre 
une fofle de la hauteur d'un homme. Enfuite il 
arracha de la felle le chevalier du Pas » le jeta 
dans la foflè & la couvrit d'une des deux rocher 
qu'il déracina par la force de fes bras , & qu'un 
autre que le cyclope Poliphème n'eût pu feule- 
ment Âranler. Il n'y avoir à la foffe qu'xine petite 
ouverture par où le miférablf pouvoir pafler un 
bras. Garde à préfent ce paflage , lui dit Roland , 
Se fi l'on te demande qui t'a mis dans cet en- 
droit,, tu répondras que c'eft Roland. 
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. Le fils de Milon remonta fur Bnipàqtp & 
traverfa le chemin creux. Il marcha les jpur$ 
(uivans le l^g d*une grande forèc » au ^ourdç 
laquelle il fe trouva dans une plaine £:>rt éten- 
due > où bientôt un objet qui infpifoit de la 
pitié , attira fon attention^ il apperçut à un arl^e> 
qui bordoic te grand chemin, une demoifelle 
pendue par les cheveux, & fes oreillerfetent^eii 
même tenis frappées des cris doulqure^ux qu'elle 
pouflbic, & qu'elle avoir foin de rendre plus 
éclatans à l'arrivée de tous ceux qui furvenoient 
encejieu. Aflez près de cette malheureufe, on 
voyoit une. rivière qui pàflTdit fotis un^ pont à 
l^inréj^ jiu(|uel iin chi^vali^ armé de t<)uie$ piè-* 
ces^teacât; wie lance à la main. Se Tdn remir»». 
qaôir au-delà du pôiit deux autres chevaliers 
dans U.mème attitude. Le paladin , fuivant. foa 
penchât généreux , fe difpofoit i fecoarir la 
demoifelle, quand k cheValiefi du pont^ luiçxjai 
arrête, chevalier, ne re, rends pas proteâeur dii^ 
vice en exécutant ce que tu- te propôfes j facjhe 
que les fiècles paifés li'ont js^mais vu najcre «ne 
pluis dangereufe femme que celle qui s'oiFreà tes 
yçux : ru c'attirerois le blâme & le reproche de 
tous ceux qui chérifTent la vertu ,.iî cédant a t^ 
pitié , tu donnois du fecour& à cette créature. Jei 
n/î:^f<lHj:p.is croire, répondit Roland, que ce foit 
jiiftement que cette daine fooffre un Ci cruel 

Bii) 
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châtiment. Hé bien, reprit l'autre cKevâlîcr; 
|uges-en toi-même par le tccic que je vais w 
faire, fi tu veux m'accorder ton attention. Le- 
comte lui témoigna qu'il étoit difpôfé à l'en- 
tendre. - Alors le défenfeur du Pont parla dan» 
ce$ térme^.^ ; 
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' ' 'Hifloir'é d*Origile. 

VjCTts àrtificîeufeda;me, qui ïe nomme Ori^* 
gile, a pris comme ihbi, naiflànce datais la grande* 
, ville de Bizuth , capitale de ce royaume. Sa beauté 
eft des plus parfaites, &:lui foumet les cœurs des 
perfonnes qui ne connoiflent pas le fond du fien. 
C'cft un efprit d'artifice & de menfonge- Elle fe 
plait à repaître de frivoles efpérances fes amans, 
& à les armer énfuite les uns. contre les autres»- 
Je me fuis laiflé furprendre à fes manières trom- 
peufes. Tantôt par dès refus étudiés, & tantôt 
par de légères faveurs qu'elle vouloir me faire 
prendre pour des preuves afliirées de fa tendreflè ; 
elle m'enflamma (î fortement , que je jie pouvois 
vivre un moment fans la voir, 
- Un jeunechevalier de la ville , nommé Locrin, 
n^étoit pas moins épris qtre moi d'QrigUe. Elle . 
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nous trotnjfeit fi Uen tous deux, qucr chacun 
lie nous fe âaçeeic de pcfleder feul toutes le^ 
jiffiîâiotis d)& fâ dâtme^ Philax, me dk-elie un 
jour , let^âime arec ardeur; mais il n y a; qu'u^ 
ino)Fen pour te pto£urec racçoRipIiâèmem de tes 
jfotthaijt^ ; tu /aïs qu'Ôringue aiant pris querellf 
contre le jeiine Corbin mon frère, le tua trè$r 
injûft^ineiK» ledisinluftemeiK, parce q;ie mot) 
frère étoit dans une trop graiyle jeuneilè pôu^ 
poûvok réfifter à un homme confoniiiié dai^s 
i'exej^ciçe des armes. Mon père , pour .venger 1^ 
more 4*an fils qu'il aimoic tendrement 9. ^che^* 
thé^^&trôuyé. w chevalier auquel il propoîa une 
grande? ricompenfe pour lui livrer O^ingae mori 
ou vîf.'Jl £uit donc que tu, prenne^ des armes 
pareilles i celles d'Oringue» avec fa devife 2cdes 
haMts comme les. Citi\%. Quand tu te feras arpi^ 
comme kiii» m te metçra^ en cainpagnç» ^ çhsxr 
t;hetas,Âriant;,/^ui eft le, chevalier que. mon pèrç 
a chargé de fa vengeance* A ti^nt te prendra 
potii: Oring^e , vous combattriez tous deux; àc 
après uftrlègei: combat, tu feindras dene pour- 
voir, rcflftér à fes coups > & te rendras fonpri- 
fbnnieh II te mènera au château d« mon père où 
tu ne dois pa3 craindre d'être maltraité^ puifque 
je ferai ta geôlière» Alors nous pourrons nous 
voir, & iK)us entretenir à tous mopiens fans 
iémoins. Si mon .^ère veut fe porter à quelque 

Biv 
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fècheule extrémité contre toi, je' 'Êiiïàîbiôfetê 
dérober à fon reffèntiment. -^ * 

J'étois iS perfuadé de la fîncérité d^f îgîfe^ 
que j'autois cru lui ùitt une offenfe d'endoùter. 
Je ne fongeai qu'à trie dîfpofer à faire ce «qu'elle 
me pcbpolbit. J'étois à peine hoirs de fa vue j; 
qu*elle rencontra Locrin , à qui' elle tint le dif- 
cours fuivant : mon cher Locrin ^ je 't<3^itd^ois té 
rendre heureux ^m^is ne t'attendfr pokit 4 le de* 
venir , fi tu ne nié livres Orihgiie^ qui % tué fi 
cruellement mon jeune frère ; & il-fàut pour cet 
effet que tu faflès ce que je vais te dire : comme 
mon père m'a promife au chevalier Ariànt, à 
condîtii^n cju'il Iiii méttira Ôriftgue entre les 
mains i tu ne peux- me f avir à Atiant tq» en le 
prévenant , c'feft^â-^dire , qu'en combatra^ avant 
lui Oringue. Prends .donc toute la fofmed'A- 
iriant, |>orte des arines femblables aux-fiennes; 
fa cotte - d'armes , fon cimier , fadevife, & tin 
rroiffarit tn" cfeamp de finople dan$ fcun écU; 
Dringué lui-même y fera trompai & fi tu pieiiaç 
le vaincre, je ferai en forte que mon- pèi?e t-aG« 
cordera la récompënfe qu'il a promife ^Arianr. 

Locrin féduit comme moi par la pei^fide Orî* 
gile, la rmnercia defes bontés, & k quitta pour 
aller fuivre fon confeil, pwdant que de mon 
côté je travaiilois àmaperte# Jeprefiaide telle 
forte les ouvriers que j'employots^ qu'en peu 
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â<f1l»ûh fettô tôut^rles thofi^ nécéHUres pour 
Vt^écwàon de tiaon dëfiein. Jet&rcîsL iie la vilki 
pt^ i (fômbàtare pour ine laiflèr- vaincre ; & Lo* 
etih qui n*avoit pas moins d'ert*p|:eflèmei|t à 
mémër la récompenfe promi{e;ià' fes'feàx^ ner 
tàrdâ^gueres à fe mettre en campagne. Nous nout 
rencontr âitie^ liîcntèr ^ Se nous nous .Pompâmes 
fun & l'autre. Il/me prit poiii^Ôrtf^ei^.&jelè 
jpris 'pour Ariant./ Nous .en vîâmesf aux mainè.* 
le me battis .que&jue ternis , puis^et^oant de tie 
pôumt^foutc^ la peËmiecir âeri<» co^ps; .)enife> 
kiifaf t(unberpcoiimie de ^diblefloy <(: me cendsis 
fon prifotttiier* j • i>;r ; o[> yj ^t--/.^' • -j'y 
'- Il ne mÂn<^a pas ^de me tn^ier àa châteatt da 
père d'Origfle-; Gôrte daimè bb^xronîir dernoo» 
veau de lui &ire: valoir ce Csc^kp'^&c:^^^ il 
l'eut quittée, elle me fit mille careflès^, 5c iivVf-r 
fura; Qu'elle étodt aii comble de (fesvdéu9(. £nfaità 
eUev-m'enfinma :dans une pdifon ; eâ medîTaiitri 
lâiî^ adieu ï mon « cher Piiilaï^rjo ryab aJd'yiUq 
chercher mon père pour Ifavertirdqa'Ddngue Hft 
en fon pouvoir. Mais , ,belle Origile^. lui dîs.4^1 
quand vbsM père me verra, pfiut-ccri^mé foift 
çonnera-t-il deWètre pasrOfiagnfô .Sôycfz li^n 
deffus fansinqmétude^ répondic-^f^Ue.^ motk pètf^ 
ne connoit'^ plus ce cheviller Ique veUs;.' &h(î 
par .malheur iquelqa w veqoiçilft rdltçëfnper , jç 
«QpiLverois aifeis^ i^ faifi>fts pipui:T)>ic>i«^ f^uyqr.^^ 
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fa fureur. Cependant nous; poursons tba|outs)| 
bon compte pafi&r enfemble d'heureux momensé 
Après avoir achevé ces paroles » elle tne pria 
4^ prendre patience» & me donna un haifer pouf 
gage de fon retour. Hélas, qae ce baifer ét<^^ 
perfide! Dans le même inftanc qu'elle m'açcof? 
doit une faveur qui me paroiâoit la plus pré* 
cieufe du monde, la fcélérate fe propofoît: de n4 
me revoir, jamsds.. Elle ferma aies- écroitemenç 
elle-même les portes de ma pdfon, & reStidâc- le| 
clefs à l'Officier qui en aviâtla garde, aVec^dri) 
de ne me ik)int oavru: pour(qaelqae caufe qùè 
ce pût être, & de ne me fournir les alimenr 
néceiTairesLà la yieique par une petite fenêtre par 
oè ma pri&sijrecevait un fetbte jour. f 

; Tandis qup j'âtteâdois iixipatbmfhent kretour 
d'Origile , le véritable lArianr fongeost k Vafr 
furer la pofleffioh de cejtte dame par la déÊiite 
d'Oringue^ Ces deux chevaliers s'émient donné 
parole de fe trouver dans un • endroit hors de h 
ville pour fe battre. Comme ^vi$tnt alloit au 
tendez-^vous i il rencontra Locrin qui s'en retoufy 
noit i, la ville après m'avoir temîs encre les mains 
d'Origile, 8c il ne fut pas peafurpris de voir un 
thevalier couvert d'armes pareilles ausc fîennes. Il 
le joignit, & lui demanda la raifpn de cette 
nouveauté. Locrin qui le régardoit comme un 
rival d'autant plus dangereux qu'il étoit agréé du 



fère^le fa maicrêiTe, lui répondit qu'il iiavoicr 
pas 4ç compte à lui rendre, & qu'il ctoit petmis^ 

a chacun de prendre telles, armes q^i'il vouloir. 
^OQ:, j non ^ répliqua brurquemenr A riant, il y:. 
a du myftère là-d^flpus; & h vouS: refpfez do, 
m'en inftrûire de gré, jet vous y obligeraii pac; 
la force. A- ces mots, ils fe chatgègrenp, .&; com-n 
ipencèrenr un combat j qui, d^s 4a fureur qui 
le^ aaimoic, eût éçé fanglant, s'il n'eut pas ét4 
interrompu par Qcingqe. Ce derni0r:v9iioit pour^ 
fatisfair^ à fa ptirolej il fut mQÎp^ fuifpris de, 
trouver fçneitnetaaiisngagé^âuis/ian autfe jcom-. 
bat, que de voir dei}^ A>^^^ot^ C^fl^e^, feigneur» 
chevaliers, leur dit41 >: ce^Q:p de conibattçe j &: 
que celui de vous deiix qui eft;^fet,ylrit^bk> 
Ariast, me dife pourquoi il ^^/H^^' 4^ns ua 
nouveau différent iqoahd le d^ârqa'U lâ'a fait 
fur la mort de Côi:bini le met daj(i§jVoi|iigation. 
de refufer tout autre combar avant que d'avoir^ 
fioile notre. ^ j 

, A ce difcourrd'Offingu^ 9 les deux.Coni1pkattan&, 
s'arrêtèrent, & Ariant allpit fe luftifiçr^ Jorfque 
I^ocrin le prévenant, adi^eiTa lui^^m^rpf^ larp^irole 
àOringae, & lui dk; vous qui faiHf^.^d^s re-^ 
proches aux autres \ jpenfez-vous , .chevalier ^ qu'il 
vous foir permis , à vous qui ères mon prif^nnièr ,. 
de difpofer de vous, & d'entrer dans de nou- 
v^ux côn^b^ts fans^oa asreu ? Rien u eft égal à 
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rétotiMmèét ckmt fut frappé Oringue à ces! 
paroles : qàefte fable, s*ccria-t-il, nous veness^' 
vous débiter ici? tocrii^fouriw que ce rfctoic 
point une fable, & qu'Origile;^ entre le^ maÂns 
de qui il veàèît dfe laifler Oringue en téhdroir 
témoignage. Oringtfé Voulut tirer raifon deTinK 
fuite qui Ani étoit faiité ,-& s'avdnÇâ' fiir Locrin 
Fépéè haute J mais Axiàùv^y^ôppèCày pfétendanf 
que c'é'toit contre lui qu'Oniigiiê' d^ev^t d*iboird- 
combattre^ tés deux autresl rfenf déth èùr^Fent- pas 
d'accord) ^ leur cdhtettaf ioh n€t pôuvdlÈ aVéic- 
que de trifteS fuites , lorfêfâ'tme - t4:oupe dé che^^ 
▼alièrs fiirtii'-de la villev lefr-voykn't'^prccs i ébh 
battre^ s^approèbè^i^td'eux. Ils voulurent prétidté> 
ctonnoiflahcedu diîKi?ent.; mais les faits leur pa- 
fufeiîr il fingulîers , qu'its jugèrent que la cbofe^ 
mérîtoit' d^ètre» portée devant le roi. Ils obli-:. 
gèrent les trois ennemis à^veuîr au palais avec* 
eut. ^^ -»-:• ^^ • . .u .:::.:■ . :■•• u"v 

Ariant parla le premier devant notre trïo^i 
hàrque. Il fe plaignit de4ce que Locriaavoit pris 
fes armes '& fa devife. ïl reptéfenta. que ce t» 
^uvoit' êârë-^ûe dans uii trèswmauvais delfein, 
& qu ainii ce chevalier lui:en dèvioit f^ire raifoh» 
Locrin répondit qu'il fuffi£bit d'alfurer. Ariant; 
qu il n'avoit point pris fes armes pour lui faire la' 
moindre offenfe : il ajouta qu'il avoit unfujet 
plus jùffe de fe plaindre d^Ocingue^ qu'il avojit 
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vâinca en combat fingulier. Orii^ae fe.féoiéva 
contre ce reproche qu'il qualifia d'impèftoieu i 
-Le roi ne pouvant fur le charop démèiec là 
vérité des faits conteftés , nomma des commif-f 
làires pour les examiner. Ils s'y appliquèrent avec 
exaditude le jour fuivant j & jugeant qu Origile 
pouvoir plus qu'an autre les aider à parvenir i 
un éclairciffement, ils allèrent au château de cettii 
dame pour l'interroger. Locrin & Oringue le5 
accompagnèrent dans l'intention de foucenir ce 
qu'ils avoienc avancé. La furprife d'Origile fut 
extrême , lorfqu elle vit arriver les commiflkires 
ftvec tout l'appareil de la juftice qui a toujours 
q[uelque chofe d'effrayant pour les perfonnes qaî 
fe Tentent coupables. Elle ne s!écbie point attendue 
1 rendre raifon de fa conduite. Se elle fut étourdie 
de la ibmmation que les comnû0àif es lui firent 
de la part du roi , de leur remettre le prifonniec 
qu'elle tivoit entre les mains. Elle nia d'abord 
qu'etlle eût un prifonnier : mais elle fe trqubla 
quand elle vit paroître Locrin , qui n'avoitpa» 
jugé à propos de Ce montrer d'abord* Madaoïei 
lui dit ce chevalier, le roi a voulu prendre con^ 
noxSztice d^ l'affaire d'Oringue> Se je n'ai pu m^ 
difpenfer de Ipi avouer qu'après l'ayok yainci^^^ 
|e Vous l'ai liyré} mais je vois avec étonnement 
^u*QringUîe dans le tems que je lecrois en prifoa 
4aniî votre cihar^au, eft en liberté* 11 foutien« 
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même avec audace que je he Tai point fait pu* 
-fonnien Confondes cette impofture) madame i 
& dites la vérité. Orîgile ne fat pas peu embat* 
raSeé à cette inilance.' Néanmoins comme eik 
ne pouvoit fe difpenfer de répondre, elle dit que 
Locrin n'avoir rien avancé qui ne fut vtaij mais 
qu elle n'avoit pu conferver Oringue dans fort 
château; qu'il avoit corrompu l'officier qui avoic 
les clefs de fa prifon, & s'écoit échappé la nuit^ 
Alors 5 les commiflàires firent avertir Oringue de 
fe montrer. La confrontation de ce chevalier fut 
un nouveau fujet d'embarras pour Origile,qui 
ne lîiifla pas de lui foutenir que Locrin l'avoic 
«mené prifonnier dans fon château an il avoir 
paffé le four précédent jufqu à la nuit qu'il s'étoit 
fauvé« Oringue s'offrit à juftifier par la dépofition 
de plufieurs perfonnes dignes de fui, qu'il étoit 
ailleurs le jour précédent, & dans le tems qu'on 
le fuppofoit prifonnier d'Orîgile. J'ai fais doute 
été trompé dans cette affaire, ajouta- 1- il, de 
même que Locrin ; & comme il à paru deux 
Ariant, il peut bien y avoir auffi deux Oringue, 
dont le faux aur-a été vaincu par Locrin. Je de- 
mande pour l'honneur de ce chevalier, & pouï 
4e mien, que lachofe foît approfondie. 

Ce foupçoft d'Orîngue parut bien fondé i 
Locrin, qui dit alors que c*ctoit à la perfuafion 
A'Origile qu'il avoit pris des armes pareilles à 
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ceUeii d'Ariant pour combattre coittre Oringue» 
& il demanda, comme ce chevalier, qu'on ap- 
profondît cette affaire. Les juges, fur leur réqui-* 
£tion qui leur parut jufte , firent ouvrir la prifon 
où j'ctois renfermé. On m'y trouva encore revécu 
des mêmes armes fous lefquêlies j'y écois entré » 
& cette découverte fut l'éclaircidement de tout 
le myftère. On prit ma dépoiîtion, qui contenoit 
tout ce qui s'étoit paflfé entre Origile Se moi. Je 
n'eus garde d'en rien cacher : j'étois trop«t animé 
contre cette infidelle pour avoir encore quel-» 
qu'envie de la ménager. Ce ne fut pas tout : elle 
eut encore une plus grande mortification. On 
trouva dans un endroit caché de fon appartement 
un jeune homme qu'elle aimoit, quoiqu'il (ùt 
fans naiflànce 8c fans mérite. Les commitTaires 
l'interrogèrent aufli , & la crainte des chatimens 
Tobligeant à tout déclarer, il fit connoître par 
fpn rapport que la dame nous avoit trompés 
Oringue, Ariant, Locrin&moi. Que fon but ^ 
en nous armant les uns contre les autres , avoit 
été de fe défaire de nos imporcunités^ &de nous" 
mettre en défaut fur le commerce infâme qu'elle 
^voit avec ce jeune homme. 

Ijes. juges s'aflurèrent de ce malheureux Se 
d'Ongile jufqu'i ce qu'il plût au roi d'ordonner 
de leur fort. Quand ce monarque filt inftruit de 
(putes les circonftances de cette affaire , il jugea 
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que notre araficieufe maitreffe méntoîkd^ ^ôui^^ 
&ir.an fapplice qui ôcât aux pecfbnnes de fon 
fcxe l'envie de rimiterî pbur cet effet, il la con-^; 
damna à être pendue par les cheveuxaux branches 
du Pin de ce pont, qu'on appelle xomunémênfc 
IjB pont àa Pin. Il fut de plus ordonné quénous» 
nous tiendrions Orîngae,:Aria:nt, Locrin ôc mot 
armés de toutes pièces à l'entrée du pont, pouri 
combattre tous ceux qui voudroient entreprendre 
de détacher Origile. Depuis deux jours que nous: 
nous acquittons de cet emploi , fept chevaliers 
ont déjà perdii la vie , Se tu peux voir encore leurs 
çcos aux branches de ce Pin. Celle donc devou-^ 
loir défendre la plus dangeréufe de toutes les 
femmes , fi tu ne veux mériter les reproches du 
ciel & des hommes. i 

• Quoique le récit de Philax eût un caraékère 
de vérité capable de perfuader, le comte d*An^ 
gers avoir le cœur fi noble , qu'il ne put croire 
qu'une fî belle dame fut auili coupable qu'on 1^ 
difoir. D'ailleurs, Origile qui voyoit ces. deitt 
chevaliers ç'ehtretenir enfemble , ne doutant pa» 
que celui: du pont ne racontât fan hiftoice&fes 
artifices à l'autre, ne ceflbit de crier à Roland; 
qu'il n'ajpuiât point foi auxdifcburs du chevalier 
du ponr, qui n'étoit qu'un impofteur & qu ah 
barbare; Xe généreux paladin, touché de fes 
plaint^^ réiolut de la délivrer. Allez, dit-il i 

Philax, 
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Plulax» déliez acte dame, ou voas ptiparëz à 
i:oihbacttêcoâttd tâoi. Phiki avmt trop de Valeur 
pôor être efi&ayé de iès menacesi Sans rien ré* 
pondre il prie du champs & vint fondre fur le 
i^mte la lance en arrêt; tnaû malgré la jaftice 
dUpatcî<|ià'il léutenoit^ Roland le renverfa du 
pfiitiiet chdc, & traita plas rudement encore 
Oringue^ qui fe préfenta le fécond, car la forte 
làtic6 dtt guefrîer Fratiçois le perça d outre en 
éutct, & le jeta mofrt fur la poufilère; Âtiant Se 
Locriâ combattirent enfuite^ de futeiic bientôt 
miâtSiOrsdêcotnbàt 

Après cette viâôitd» le pâlàdîa alla détacher 
Origile qui luitendit mille avions de grâces dans 
les termes lès pluâ touchàns que llhndcence eût 
pu infpiréé à tiiie pétfonhe moins coupable 
qu'elle. Il àdmirà la beauté qui tié cédoif qu'à 
celle d'Aiigelique. Il lui demanda où elle vouloir 
qu'il laébnduisit. A cette demande , les yeux d'e 
la dame dé)â humides dé pleurs ^ versèrent de 
nouvelles latixiés. Madame, lui dit Rôlaiid, j'e 
ctoyois àvbtr tari la fodtçe de vé^ pleurs. Hélas^ 
ieigheur,lui répondit- elle) je h'aïque ttop de 
kràifoh d^ m'affligëf^ Telle èft mon iafôrtuiie » 
^ué mëK propre pàjrs hé' petit fhof&ir un azile 
atTuré. Mes funeftés àpfiàii aVoiént enSammé les 
thèvàliërs qâé Vous venez dé vaincre; & parce 
ijue je n'ai pas voulu £itisfâic&l8ttr àrdéut crimi* 
Tome IL C 
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nelle, leur amour s'eft tourné en haine ; & s'^e^ 
-cordant tous trois pour fe venger, il y a deux 
-jours qu'ils enrcèrenc par furprife dans notre cha- 

teati} ils tuèrent mon père' & tous nos domef- 

tiques; enfuite. ils me traînèrent ici par les che^ 
/Veux avec une inhumanité fans exemple » m'atra- 
:chèrent à ce Pin, ou je ferois encore fans. votre 
: gchéreux fecours. . > 

Voilà , feigneur, ajouta- t-elle, un récit fucr 
-cinâ: de ma trifte deftinée. Jugez, fi mes perfé- 
:çateurs étant les plus puijûfans de ce pays parieurs 

grands biens & par leur crédit, j'y puis être en 
futeté. Aptes avoir dit ces paroles , Origile con- 
•tinxia de pleurer, & priafon libérateur de Pem- 
rmener avec lui, plutôt que de la lailfer expofée i 
la^cruauté de fes ennemis^ Comnie il parut à la 
jdempifelle que fa prière embarraflbît le guerrier, 
-qui voulant aller au jasdin de Falerine, ne pour- 
voit effeûivementfe charger. de la conduiteçdîune 
odan»^, elle lui dit : brave. chevalier, pourvu que 
; VQjLtsme meniez hors de ce royaume , il ne m'ini- 
^fQtîç ep quel endroit vous me iaijÛGlez^ Cel^ éuntV 
vlui répondit lecomte, jevâsvous ^conduire juf- 
.^'au^pays d'Altin, prigile monta.derrièrp lui fur 
• Bridedor, & Roland, pour réparer le^emsrperdu^ 
recommença d'aller bon train. •. , :,{ 
L Ils^toient déjàprè84^ l'endr9it.où J/s rpyauine 
•îde Bizut confine :i:c$liu,id'Âkin;>lorfque paf:; 
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Auit ^auprès d'un . grand . perron . dô mârbce Son 
âçvé i où Toii monco^h par< cent degrés de même 
matière, la dame die à fon condaâiettr i voçs 
voyez peut - être , feigiieur chevalier, le pliis 
éélèbfe monument do r.arttiqu;té : au hajut de ce 
perron eft une fontaine , g^u'qn appelle lafontame 
du fecret, parce que toils les amans de l'un & de 
Tautce £exe qui regardent dedans, y voyent s'ils 
i3nt aipiés ou haïs des perfonnes qu'ils aimenr« 
Et à quoi le connoiflbnt-ils,. dit le paladin? Un 
chevalier, dit.Origile, y voit fa maîtrelley qui a 
un yifage, riant pu dédaigneux , & par là il jugé 
de fa. fortune amoureufe;. Ce que vous m'ap- 
^enez, reprît Roland avec agitation > me donne 
lacuripiité de faire cette épreuve^ Mettez-moi 
donc i terre, dit la demoifelle , & je garderai 
yorre cheval , pendant que . vous monterez au 
perron* ; .î 

L'arpôureux c6fn$e d'AngeifS litnpali^pt da vois 
Tadpr^able image d' Angélique -, Se de^çonnoître 
Jus fenciimeils que cette pri^çejOTe-avoit pour -lui» 
. eût bientôt, monté l^s çieçji; 4egrès;. mjEÛs çorpme 
il chcrchoit la fontaifte qui dçyoit montrçijr à: fes 
yeux avides le coeur de fa: chère Angélique ,^ il 
3'ântendit appeler par Origile^ qui montée fur 
Bridedor, lui cria : feigneur chevalier, fi voua 
n'avez pas coutume* ^ct^Uer a pied, commences^ 
à vous y accoutumer* Vous ne verrez pliis votre 

Cij 
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%on cùotRét. Que cela voa$ ferve de leçon* Une 
âfatre fois ne {oyn pas fi earieux. A ces mots , 
elle poudâ Bridedor à toute bride, 8c ^'éloigna 
comn^ un trait de fôn libérateur, qui trop plein 
de réfpoir éurieux de s'eclaircir du fort de fbn 
iknoûr, ne fit pas dans le moment grande atten- 
éon aui parc^s de la dame*, maïs lorfqu'après^ 
avoir parcouru tout le perron, il ne trouva aiH 
«itne fontaine , il s'apperçot bien qu'il avoit eu 
toft de ne pas eroire le chevalier du pont. 

Le paladin fehtit vlvelrnent la perte deBridedor, 
^ui lui étoit nécefikire pour achever Tentreprife 
qui Tavoié attiiré du Gathay en Âltim En ie£^ 
èehdanf lés^ dégrés, U remarqua une infcription 
pMééfukU marbre , par laquelle il apprit que 
ttt iêk&cb êtoit le tombeau de Nbus, qui fut 
auicréfoii roi de toutes ces provinces. Cette dé- 
couverte ne le confola pas d avoir perdu fon 
èoutfièr* 11 le mit furl^ traces de cet animal , Se 
hîtfcha trois jours 6c ctdis nuits à pied, fan» 
' crottvet aucune occafion de fe pourvoir d*un autre 
cheval. Mais mon auteur laiife en cet endroit 
Roland pour parler de Grifon, d^Aquikht 8c de 
BramËnHurt , qui font réftés i Albraque. 



^j 
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CHAPITRE IV. 

Comment les fils d^ Olivier partirent d^Albraqm 
avec Brandimartj & de leur arrivée M AUin. 

V^UAKD les deux fils ^\x nurqtmOKviet 8c 
Brandimaxc furent <]ue Roland s'iéoiciioîgné 
d'Albraque» il ne leur fut pas poffible dy demeu* 
rer davantage ; 6c comme ils apprirent d'Ange* 
iique qu'il étoit allé détruire le jardin ^4d Fale«* 
rine , ils jugèrent qu'il auroit befoin de leurs 
fecours dans une (t grande emreprife » de quel-^ 
que valeur qu'il fût doué. Us fe déterminèrent 
donc à l'aller trouver en Altià. Us prirent cong^ 
du iroi & de la princefle , qui louèrent fort lent 
réfolutiôn. Pour Fleur de Lfs > elle ne vit qu'à 
regret partir Brandimart fans elle, mats fur l'àf^ 
furancé que ce Chevalier lui donna de venir k 
retrouver avec Roland, qui ne pourroit vivr^ 
long'tems loin d'Albraque , elle demeura auprès 
d'Angélique qui avoir pris beaucoup d'amitié 
pour elle. 

L'envie que Brandimert te les deux frèrei 
avoient de rejoindre Roland avant qu'il ttnût 
l'aventure du jardin fatal > leur fit faire tant de 
diligence , qu'ils arrivèrent avant lui en Altin ^ 
il eft vrai qu'ils avoient pris un chemin pUi# 
# Ciij 



çeurr 9 8f qu aucune chofe ne les retarda^ fur U 
route. 11$ le trouvèrent un foir à l'entrée d'un 
pont qui traverfoit une rivière aflei i:apide. Ils 
(a pafsèrent. & ^Qtrèrçnt dans une prairie , 
miiîe^ 4^ laquelle il y ^voit un palais magnifia 
que, d'où il fortit une troupe de demoifelles 
^i Te: nïirent à danfer au fon de plufieucs inf« 
trumens. Les chevaliers demandèrent en paf- 
fant i un homme qui avoir un faucon fur le ^ 
poing. & menoitdes chiens en laiflè^ à qui ce 
pakis appartenoit. Il eft ànotre roi , répondit 4L 
X'Ç lieu où il eft bâti étoitr autrefois un bois de 
haute futaie, & ce pont qui sVppeloit. dans ee 
t0ms4â le pont Périlleux , fe nomme à pt€f<^n( 
Je pont de la Rofe. 11 étoit alors gardé paf un 
çruçl< géafit qui ràviflpit l'honneur des demoi-? 
felle), & jnailàcrpit les chevaliers qui y .pafToient j 
^gi$ Nfarquinot vaillant guerrier dç cq pays, tua 
ce mopftrç çn combat finguli^r , .& devint roi 
d'AItinpar cet exploit, Pour monnaient de 
fa reconnpiflance envers fonpeuplç, qui Tavoi? 
choifi pour fouverain , il fit couper une partie du. 
tois , & bâtir à fa place ce grand palais. que vous; 
voyez, où tous les çheyàliets &'les danses qui 
pailènt p^r ici fonp çrèsrbien reçus. 

Grifpn proppfj», aufli-tôt à fes compagnons, de 
f'ari^et||^r d^ns ce palais. J'y confens , dit 3^^<U^' 
Hiart, §c rnoi artÔir dit Aq^U«iç,^n9ttçirQn5 
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même^îEvQî» le ibahaitez, of&ir nos fervices à 
ces belles dames qui daiAtit, dans ht prairie. Ik". 
defcendirenc tous trois de cheval , & s'avance*- ; 
retjt v^rs les deniôifelles qiii témoignèrent b«au*.T 
céiip de. joie de leur arrivée* Les danfes & Jes 
chatnfonjXtTenouYelèrejit avec plus de vivacité, 
ce <iui dura jufqaà ce qu'il fur vint une dame 
à chevaK <I,,QS rdemoifelles la prièrent de mettra 
pied i terre.,. i& d'em,bellir leur fête de fa pré* . 
fence. .Les. crois guerriers admirèrent fa beauté. , 
Grifon. fucrtout en : fut frappé j mais inxagin^sz- 
voas^k&^riie dece ciievalier, lorfque tenant 
la bride à\x< cheval que la dame montoit » il 
reconnut Bridëdor dans ce coorfier. Il en frémit» 
& tout.troubléi il pria la daine de lui^pp|:endre ' 
comment eUô avoit eu ce cheval.. Cette queftion . 
étdnna; la jrotnpeufe Ojfigile^, car c'étoit elle; 
mais€omm^:fqn efprit étoic fertile en rufes & . 
en meni^nges ,; elle fe remit & répondit àGri-: 
fon: j'ai trouvé ce.cpur(ier attaché à un arbre 9. 
près d'uR pont fur lequel é toit étendu par terre .' 
nn chevalier ipott ,. & auprès de lui dans k} 
même état u^i grand géant qui avoit, la tête fen-: 
djie jufqtt'à Teftomau Aquilant & Brandimari;^ 
demandççent quelles armes portoit le. chevalier ? 
Origilft leur dçfigna celles de Roland x. ce qui fiç, 
cioire aux trois guerriers que le comte avoit> 
fSiXdxL la vie. . ^ 

C iv 
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On ne peut exprimer VzBiàA» loai ils 
furent faiiîs. O grand paladin » s'écria Brandi- 
marc en gémiflânr^ qui font les lâches qui t'ont 
tcabi ? Je fais bien l|a'il n'y a point de géant , ni 
de monftre an monde capable de t'avqîr privé 
de ta lumière. Aquilanc Se Grifèn ne dîfoteac 
rien; mais te fîlence qu'ils gardoient ne m^r^ 
quok que trop leur douleur. Lés demoifettés 
du palais s'emprefsèrenc de les confôler 5 8c 
comme la nuit àpprochoit» elles tes eniràînèrenc 
dans le château, où elles elTàTèrent de bannie 
leur profonde trifteffe par de nouveaux diverttf»' 
mens. Un repas fplendide fuccéda aux éanlês 80 
aux concerts. Les mets les ptus déUoats» Se le» 
liqueurs eyjuifes n'y manquèrent pM. Néan- 
moins tous les plaififsqu'en imagina pocr^venic 
les généreux amis deKoland ne pjurent eaecitcff td 
moindre mouvementée foie dans lent s^ cœurs; 
Us penfoient Êns eefle à la mort du ccttnte Se aux 
moyens de ta venger. Quand on s'appeirçuti que 
rien ne pouvoic'vaincre teur aStiâion, les diver^ 
tiffemens cefsèrent, & Ton conduifit tés cbeva- 
Iters» de même qu'Origfte, dbne d^ appartemens^ 
magnifiques, pour y goûter la douceur du repo&. 
Les trois amis, malgré k fituatipn ttifte oà ils 
étoient, nalaifloient pas d'admirer la magkûfi'^ 
cence de ce palais , Si d^-e fiicpris des bonneufs 
qu'ils y avoient reçus ^ mais ils changàvéai bien 
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dé penféeklçnd^ûn» loriqu'i U pointe 4a 
jear» ils virent entrer dans leurs çhattibr9$ ap9 
troupe de gens armés , qui fe jetèrent brufque- 
ment fur eux, & leur lièrent très - étroitement 
les mains, fans leur dpnner U tems de fe dé- 
fendre. Ils en firent autant à Origile. Puis lés 
menant tous quatre à un folt chiteau (itu^ d^mf 
une obfcure fiatèr, ils les j enfennèiient daiu iiQ 
profond cachot. Les chevaliers demeurèrent- là 
quelques jQ^ut^ , ftu bout defquels une autre croupa 
de gens de gtiMre beaucoup plu$ nombreafe qtîe 
la première inntks retirer d*im âtriftefijour. Le /k^^^'* /. 
commandant de ta troupe s^adirefiant aux cheva-» * 
liers Bc i la dame, leur dit ; fortez^^ malheureux ; * 
voici le demiet- àt vos |bur$ , noiss allons vous 
conduire aa fttpplice qui vous attend.^ 

Origile ne pue entendre cet arrêt fans frémin 
La pâleur et )a mort fe répandit fur £cm vifâge* 
Pour les deux frétés qm cr&yoietit Roland fam^ 
vie, ils écoutèrent le cômman^tfans f^Hr , 6C 
Brandîmart, s'il fût agité, ne femit que le regret' 
qu auroic de fon trépas fa chère Fleucnde^Lys. Les^ 
prifonniers furent conduits dans la cour Aîx châU 
teaû , où , revêtus de leurs armes , on les fit monter 
fur leurs propres cbevaux, les maiitiliées^detriète^ 
le àos. Us iharcikèrènt en cet équipage , fie ga^^^^ 
gnèrent une plaine, où îls n^^ttm pas fi-tàtr 
entres » qc^'ils virent vei^ir vec^ eux mi ^hévaUec 
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a )>ie(I , qa(()iqtt1i eut l'iécu au bras ^^ flc fat itamlL 
dë^toates pièces. 



CH'A P I T RE T. 

Comment lèfeîgnéiir de Montaubanfecourut deux 
demoifelles^ & combattit pour. elles, un géant. *. 

AjE;feîgneur;de Montaubait accompagné. d'AC- . 
tolphe Ton coufin »:& des deux parfaits amis Irolde; 
&s Prafilde , avoît xpris le chemin de France , 
cfoyanD fur le - rapport du .prince ; Anglois que > 
le comte d'Apgers y retournoit. fNcanmoinsfl 
comme ik paÊècent par le royaume d^uth , quiv 
étoit la routeMa plus commode ;& la plus belle ,; 
ils ne Vécaittèrent . pas beaueo\ip de celle que 
Roland avoit fui vie. Us cvitèreAt toutes les avenr 

. tares poùr;faire plus de diligence. Cependant. 
a|a:ès aVoirrtràv^ifé un grand nombre d'érats , ils- 
rencontrèrent |}n jour au pied d*un arbre une; 

^demoifelle^ui pléuroit amèrement > & ps^roifTôiKr 
avbir "une vive doulbur. 

-.Le fils d'Otbooqm marchoit le premier, luîi 

- demanda pourquoi' elle s'^igeoit ainfi. Hélais, 

fcigneurs chevaliers , répondit la, demoifelle , fi : 

^ ^us êtes capables ^ de pitié, vous ne fauriez re- 

fofçr 4e fieç^^iliJ^;Qla. fœur, tç de la venger d'^n^- 
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gëaiït qui l'a outragée & qui l'outrage encore en 
ce moment. Nous fommes forcies ce matin de 
notre château , pour aller voir une de nos pa<« 
rentes. Nous • avons pris pour nous y rendre le 
efaetdin ordinaire , » que nous connoiSbns patfai- 
tèment. Et ^ toutefois , ce que je ne puis com- 
prendre encore 5 c'eft qu*à^rois cens pas d'ici •, 
noiw avons croiivé-une rivière; Uftpôiît & une 
tour, dans un lieu où nous n'avons 'jamais va 
Qu'une plaine d^s ^ plus unie^. Le géant dont je 
viens de vous pirler y garde ce pont y ^ logjb dans* 
cette-tour. Nous nou» fommes îçprockés de lui^t 
hiàlgré fon énortiie^ Sgure , & nous lui avonç 
^ei^àndé la raifon de cette nouveauté, Utie puiC^ 
fanfè fée , nous a-t«il'dtt,qu'(>ri appelie'Morgane^ 
Il produit par fes enclsantemen^ aiie:ifiey«qui fe 
iiomnie rifle du Tréfor , autrement Tifle an Lac. 
Cette i(le, à proprement parler, n^eft4ans aucua- 
endroit de la terare, & pourtant elle- eft par^toim 
eu la fée veut quelle* foit. Morgane ayant f&r 
^u'nin chevalier fameux a eu aiTez de^&cce pout 
T^ncreles deux taureaux , le dragon &; les:guer^ 
lîers armés, dont elle fe fervoit pouria^garde dç^ 
fon ifle,& quil a dédaignéde la vtûr^^MorfqueL 
ee haut fait d^arnpues lui en avoic. donné le droit , 
elle a juré de fe venger de ce mépris ilnjaridlix; 
En feuilletant. fes -llyres dans. ce deflein, elle ^ 
Recouvert que ce . cheyalier doit rpalEst paj ici 
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pour mettre fin à une aventure qall s*eft pro^ 
pofée; c*eft pourquoi elle a fait fortir du feia de 
la terre, par le pouvoir de fes charmés , une 
rivière, une tour & un pont» où j'attends le 
guerrier par ordre de la fee qui ma choifi pour 
le combattre, & i qui j'ai promis de le livrei 
çiort ou vif, . 

V Lorfquele géant a cefTé déparier, pourfaivii 
la demotfôUe, nous lavons remercié de fon récita 
Se prié le plus ci vilement, qu'il nous a été poffible» 
de nous permettre de paflfer Le pont pour comi-* 
nuer notte voyage. Mais le monftre nous a té^ 
pondu d'iin air à nous Êûre trembler, qu'il vch^ 
loît ètce payé de fa peine j & s'adce0ant à ma 
fœur qui eft plus belle que moi , il a eu Tinfo-» 
I^ce d'attenter fur fon Konneut Ma foeur l'a 
repouffé de toutes fes forcés» ce qui a mis le 
géant en fureur* Quoi donc, petite créature , a-t^ 
il dit, vous parois- je un homme i rebuter? Jç 
vai^ vous punir comme vous le sEkéritez* Âlora 
chat^antleni haine fa brutale ardeur , il a pris ma 
fœur par les cheveux , l'a attachée toute nue À un 
arbre malgré nos cris & nos efforts , Se l'a cruels 
lement fouenée à mes yeux. 

La demoifelle qui racontait cette trîfte avèn^ 
ture, redoubla fes larmes en cet endroit Les 
chevaliers qui l'écoutoient furent touchés de 
compaflioa : ils lui promirent de délivrer fa fbur ^ 
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2rde la venger du g^ant. Le prince d* Angleterre 
la^ nfiic en croupe fur Rabicaa, & ils eurent i 
peine fait crois cens pas , qu'il Ipperçurent k 
rivière 5 la cour & le pont. En ^'en approchant, 
ils entendirent de grands cris que pouflbic U 
demoifelle que le géant fouettoit encore. A ce 
fpeâacle , les généreux gerriers piquèrent vers le 
monftrè. Barbare » lui dit Renaud , Tordre que m 
as reçu t'oblige-t4t à faire de pareils traitemens 
aux dames? Si 'fj (ixh obligé, ou non, répondit 
le géant avec beaucoup de fierté , ce n'eft point i 
coi ^ue j'en dois rendre compte. Ne te mêle que 
de ce qui te regarde , & fans vouloir fouftraire 
éette créature au châtiment qu'elle n'a que trop 
mérité, crains d'en attirer un plus rude fur toi^ 
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Le feigneur de Mon^auban , fans faire atten-» 
tion aux menaces du monftre , fauta légèrement 
A terre, & courut délier U demoifelle. Le géam: 
Voulut l'en empêcher, mais Irolde pouffa dans ce 
moment fon cheval contre lui, l'attaqua. Se 1% 
ût chanceler du choc. Le monftre irrité de l'au- 
dace du icheyalier Perfan , prit une groffe barre 
de fer dont il fe fervoit pour arme, & le frappa 
fi rudement, qu'il le jetai terre privé de fenti* 
ttient. Ce ne fut pas tout encore : non content 
de l'avoir mis en cet état, il l'emporta dans fes 
bras 6c courut fur le pont, d'où il le ptécipiSv. 
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dans là riVière, avant qull pût çtrefee<n^rU:|^^^ 
fes^Gompagnans., Praûldé au dérefpoîir de n'avoir 
pu prévenir ce malheur", s'avança tout fui^ieax 
pour venger fori ami; niais: toute fa valeur ne 
Tempècha point d'avoir le même fort. Renaud 
qui.vènoit avec Aftolphe.de délier la dembifelle 
& de la rendre à fa fœuri reffentit. vivement U 
perte des deux amis. Il alla plein de colète au 
géant qui étoit fur le pont , & Técu au btas, il lui. 
allongea une : eftocade qui . lui auroit percé . le 
ventre de part en part j fi les armes du monftre 
n'euflènt point été enchantées.; Malgli^é la force 
du coup y le géant n'en fut pas feulement ébranlé* 
Il leva fa barre pour fe venget^ & la fit défcendf e 
commeiln tonnerre fur Renaud^ qpi en évita 
heureufement l'atteinte en fautant à quartiet, & 
qui déchargea plufieurs coups de flambergé ; imis 
^ le trençhant de'cette bonne épée ne fit pas plus 
* .d'effet que fâ pointe. Le fils d'Aimoii évita encore 
« par . fa légèreté deux ou . trais fois la terrible 
l)arre, néanmoins il en fut atteint. Elle lui fra^ 
rafTa fon bouclier , & le renverfa par terrre lui- 
xnème. L'intrépide paladin ypulut fe relever » le 
^éant ne lui donna pas Je tems : il le jeta fut lui. 
Je prit entre fes.bras, & entreprit de le jeter 
^lans la rivière comme les autres* Renaud qui 
^connut fon deflein , le tint ferré fi étroitement > 
que le monftre ne pouv^int s'en débara0èr , fe 
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«{>récipita;da.ns le fleave avQc lai. Us allèreat tous 
^ deux. au foad,, &.ne parurent plus fur Teau. * 
, J.e prince d'Angleterre paflk de Tun & de 
l'autre c6cé de la rivière , pour tâcher de recourir 
le fils d'Aimon : il fuivit le cours de l'eau, & les 
demoîfelles reconnoiffantes du fervice reçu , cher- 
choient leur libérateur avec autant de zèle & d'inr 
quiétude qu*Aftolphe même/ Cependant quelque 
peine qu'ils fe donnaflent tous trois, ils ne purent 
découvrir aucun veftige de 'Renaud. Le prîiicfe 
Anglois ctoit fî étourdi de ce tragique événe- 
ment,- qu'il ne fe poflTédoit plus. Ugémiflbit, il 
.appeloit la mort à fon fecours. Se dans fon dé- 
.fefpoir, il fut tenté, vingt fois 4e fe je.tter dans 
le fleuve pour rejoindre foaçoufin. Les demoû- 
.felles touchées de fon afflidion , n'épargnèrent 
rien pour le conCbler, & firent fi bien quelles 
l'obligèrent à s'éloigner de, ce lieu* Elles, lui pro^ 
posèrent de le mener à leur: château où elles ne 
jfongjsçient plus qu a retourner, mais il s'en excufa 
}civi;lementfur ce qu'il étoit peuen état de.goû^ej: 
les divertifiemens qu'elles n'auroienr pas manqué 
..delui donner.. 11 les quitta même en pleurant 
.amèrement , & reprit le chemin de France ^ monté 
iiir Bayard, Il préféra ce cheval à Rabiçan, quoi- 
qu'il commençât à connoître l'excellence, de. ç^t 
admirable courfier,: qu'il fut gbligé de laifler dans 
xet endroit. .0 bon cheval, di£bit-il.à Bavard! 
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tu as donc perdu ton thet maître fati$ etpbvtdû 
le retrouver? Bayard qui ne rencendôit que tirop, 
eirprimoit par des haftntirèmens plaintifs k dou- 
leur que lui caufoit U perte du fils d'AimoHé 

t'. ^. . 1 li.iiiilN .i i Tfmi I u t.fM' tt 

CHAPITRE VI. 

Par quel hafard Roland apprit qu'il étoit proche 
dujariïn ic Faïerine. 

JLï paladin Roland étoit â pied, comme on Ta 
dit. Il fe flatcoit de 1 efpérance d'atquérir un nou- 
veau cheval par la voie àts armes, lorsqu'il vie 
venir Vers lui une troupe de gens de guerre. 
C*écoic celle des Satellices qui conduifoient au 
fupplice Origile,les deux frères & Brandimart. 
Il reconnut ces trois perfonnes dès qu'il fut à 
portée de les démêler. Il diflimula le reflentiment 
qu'il avoit de les voir dans l'indigne état où ils 
étoient; te s'approchant d^un dés foldats, il lui 
demanda où l'on menoit ces ptifonniers. 

A cette queftion, répondit le faldat, je juge 
que vous ctes étranger. Vous ne favez pas fans 
doute que vous ères dai;s le royaume d'Altin , 6c 
qui pis eft, proche du jardin de Faïerine. Fuyez 
J)romptement , continua- 1- il» (î vous êtes fage, 
ou bien vous aurea le fort de ces malheureux 

que 
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^ue houâ menons i ce jardin iàtal , pdiir y ètr« 
iiéVotés par ie grand dtagoii dé la magiaemif^ 
Roland eut beaucoup de |oie d'apprèndte qu'il 
étoit 11 près du jardin de Faierinej & comme il 
demeura quelques momens à rèvef fur cek » TAU 
tînîeh crut que ce chevalier étourdi de la noaveUe 
qui vetidit de lui erre annoncée, n avoir pas hi 
force de prendre une réfolution. Qui t artèce, lut 
dit-$l,' ihfenfé que tu es ? profite vite de l'avis qud 
je t'ai donné.^i notre cottimandant t'apperçDit^ 
tu es perdu. Ami, tepartit Roland^ je te remercia 
de la bonne volonté que tu me témoignes ) pout 
t'en récompenfer, profite toi-même du confeil 
que je te donne de te retirer à l'écart, de peuis 
que je ne te confonde avec tes compagnons, dont 
l'injuftice & la barbarie m'excitent â les punin 
L'aïtinîen futpris de ces paroles, s'écarca ef- 
fe£fcivèmônt de fa croupe par curidlté feulement ^ 
& pour vokf quel fenis l'événement alloit donner 
au difcours de cet étranger. Cependant le com-» 
mandant dé là troupe apperçut le comte j Oh ; 
ohidi^^i^, que vient chei^chef ici ce nouveau venu? 
qu'il porte la peine de fon arrivée en ce royaume- 
Aflurei-vou^ de lui , crîa-t-il à fes gensi, qu'il nc[ 
vous échappe point? Sejptà huit foldats armésf 
de corcelets St de hallebardes , s'approchèreno 
auflî'-totdu paladin pbût fe loifir de fapdrfdnne*) 
mais le guerrier qui ftiéprifôit cène ciinaiUê^^ 
Tome IL P 
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quoi feifwi: h XQH^ îtu roifefu d'eux, il Us ef^ 
trafM çptt*> & les reqv§r/a ^s ijûçCur les^utrçs* 

pk$[ avMm <kn$ U irpi^ , Qj^ il 6ç i|in fi cembl|| 
ftà^asi^quie torts W^ O^Kf^Uiws fe. d^^^ndçççnç & 
priâTi^t k fuite.. Ik a,WadopnçïeHt kss^pyifon- 
iïiei;siv&:-r ipçjçae l^jiçs/ pjropjçes ajtnf§.ç^ftr fi^ic 
pîjif^ Jc^rw?^ij.t, Lç. çQtpifauindênt. qui auroi\ d^ 
les WiWfîf 3c fairç^plus d^ ççfiftatijçe >pjft^,ef&^jrc 
çncQW.qiie J^^ nacres* te$ è^çoiMr^g^qijt à fe fauve?, 
Fux9n3 , ftiyoïxs , caroaj^djçs, ,. Igu^r crioit-il , ç'eft. 
ce ;da»gQreux hommi? qui tu^ Rabiçan^ Çn, paf feçç 
cblf £i>f^» il GQUCoix dd tt$)a|ç la y]^/r$,c^ £1:;)^ 
chcsôaj deViWti im.clwyAli^r à pieda & erjii^npû 
MCQUf dïi oe. kiii pouvais ççhappiet/. . 

Le, coèixe, dçdAVgna de. pottj.fiiiyrc^ çça %&$ s , 
Çc fe.pC€iË.deidcli^ fes apis., qiû.f^rgQt; tç^nj^^ 
p9£i«â dçjpie de.birfiyiw.. Pour la d^tçw^,.qupiqt^ 
xaxi^- dètate- dçlÎYjée, ^U«,.fe trouva qtfpnd elle 
^QéQUpuî-RplîuiA, §iç baiffa l^s. yeuxdçiçonfufiçn, 
lprfiqa*it s'Appçoch^ d'elle p(;>prlg; ^lî|Çr. Afoîgré 
fo hiwid^iGfciiaw.rellie, & L'açcde.diffi^TîuJl^rqM^eUe 
paffçd£?iti> e}lç die djii^; vpix.maj) ^jfur/i^ 4 foR 
¥bçmew:.tq)*e jô.fiii^ )iiAé.«ïeiit punie-, fjBigpg»^,, 
dH-YOùsa^oif o^ei^fâ- La honje qae j'ai de yoi?§ 
^eMQiÈ uf €i . feçQodè fçk. Pf)% 4çiivi%fîç^., %rous 
yMgfeAfle2^d«,rni?0:ÇF#i»» lW^%s;iib9è'|ft.pefnai3 
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. ^ y<ms alléguée quelque foible, nf^^cufe,. pour 
diminua d» mom ma fâ^te,rje yqus dirai que 
Cm le refi^s que vous fUtes de mf emmener avec 
vous» je me nbubUi de manière que je crus ne 
pfifttvxHX évicer de tomber entre les mdins de mes 
ennemis > qu'en me fervam de votre courfier pour 
m'âoigner d'eux. PumCTe^-mpi» feigneur, par 
imer prcf«mp{e morti J'avoue que je l'ai méritée. 
âr ces in£K&s, elle fe jèca aiui^ pieds du paUcii»; 8c 
les arçoù^ de tant de krmès, qu'il eut ta foir 
kit(ie.de {^ laiSer cromptec de noidveajit. Ilem^ 
braâa Origile pour l 'aCurej: qu il otAitoîc le p^fTé. 
Il eft.viai que le jeune Grifon qui était déjà dé- 
mena aitfottreiix de cetre dàsne > intercéda pouir 
eilû. : ; . 

Le fiddai aidniéni que }e comPe ^vcfît faic 

. iqiccei de £1 croupe , a^tiii témoin du coià^t« 
Il ne pouTott vevettic der&m étonnem^i^ Il vint 
fe jetet aux genout de Bii^ind, & i\lm âk :(ei- 
gneur, je reconnois que je dois la vie à? yo? 
bbàcésf AJoat > lui répondu: krg»ernêf en focuri^t , 
WfpDtthàs paccequi vîeiafide £e palTer i t^y^j^, 
^pie le ciel punie tôt àii: tacd les pfijrfonnes qmî 
^'engigeitf èms l& Ciime» & <^î aurprift^t le« 
CBoâméé. :» 

Le ^n&eos fils die Mibm, pour t;é;siC!Îgt|er ^ 
Oâ^e qukll^n'avdic iiKUÀ ve0èiktimêm @oî3itrâi 
cUe-^.hD aût en cjqu^ieidâoûete; Imi fur ^^idei^Qî > 

D ij 
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& il (e remît en chemin avee fcs deux neveux 8i 
Brandimailr. En. marchant, la dame de BizutR 
avoit toujéurs l'œil fur le gentil Grifon , qui étoit 
encore dans fon printems, & dont le vifage 
paroîflbit vermeil comme une rofe. Ce chevalier 
de fon côté jetoit à tous momens fur elle des 
regards paâionnés qu'il accompagnoit d ardéns 
foupîrs. Roland s'en apperçut avec chagrin j Se 
craignant que cette inclination pour une femme 
dont il connoifToit le mauvais caraâère , n'eut 
de mauvaifes fuites pour fon neveu, il crut de- 
voir la prévenir en féparant ces deux amans. 
Dans ce de(rein , il dit aux deux frères & à Bran^ 
dimarc qu'il étoit obligé de les quitter pour une 
aventure qu'il avoit juré d'achever feul. Les trois 
chevaliers eurent beàu^ lai repréferitèr qu'ils 
n'étôient pattis d'Albraque que pour partager 
les périls qu'il alloit courir , il leur paria de ma- 
nière qu'ils furent obligés de fe foumettre i fcs , 
volontés. : ^ 

Grifon m fût pas peu mortifié de voir que fbn 
encle.fe difpofoit à emmener Origile, & cette 
daine de fon coté n'en étoit pas plus contente 
que Grifon^ mais ils n'osèrent , ni l'un ni l'autre ^ 
témoigner leur déplaifir à Roland, qui quitta , 
les trois guerriers après leur avoir dit de l'at- 
tendre quinze jours dans la ville de Bizuth ,. par 
r.où il les a0ura qu'il paiferoit pour retoatdei au 
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Caehay. Si vous. ne me reyoyez pas à Bizuth, 
ftjouca-t'il, dans le terme prefcrit : ne m*y acten^ 
4ez pas davantage, & vous en retot^rnez à Al- 
braque , où je ne manquerai pas de vous aller 
rejoindre le plutôt qu'il me fera pof&ble. 



C H A P I T R E V I I. 

Roland rencontre une demoifelle qui lui apprend 
plufieurs particularités touchant Falerine &foTk 
jardin* 

\^ u BX Q V E obligation qu'Origile eût au comte 
d'Angers 9 comme il la féparôit de fon cher 
Grifon , elle ne le fuivoît qu'à regret. D'une 
autre part , Roland avoit de la douleur de s'être 
défait de fes amis pour une femme qu'il mcpri- 
foit , & dont il fe trouvoit embarraffé. Dans cette 
difpoiition , ils alloient tous deux fort triftement 
& fans fe parler , lorfqu il rencontrèrent une 
damé montée fur une haquenée blanche. Le 
comte U falua, elle'lui reçdit le falut , & lui dit : 
feigneur chevalier, quel malheureuse deftin vous 
a conduits en ce paysPNefav^-vousrpas qu'il n'y 
a que deux lieues d'ici au jardin de Falerine ? 
fuivez promptement ut^e autre route Se fuyez. 
Je vous rends grâces , belle damé, répondit eu 

Diij 
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fouriant le paladin, de vbus ifltérelïet 4 rtioti^ 
fort^ mais j6 dois ymt dire que bieià Ibia de 
retbutitëi! fur mes pas , je me fui» pt^pafé de 
âémiké le jardin de Tii^humâine Falertne, Se de: 
délivrer du trépas tant d'infertunèf qûi^oiveht^ 
erre la proie de fon dragon. L'amour me donne 
l'aflurance dont j'ai fceïoin pour tenter rette 
aventure ,.&me promet que je rach^verai. 

Âce difcours de Roland, la dame alcinienne 
fegarda^ ce paladin avec furprife , & l^i repli* 
qua dans ces termes : feigneur chevalier « le def-^ 
fein que vous avez eft généreux; que je n:)éri^]npis 
les reproches des perfonnes qui ont du courag^^ 
& de là vèrtti , fi je necéhtiribudîs pas à fou éxé* 
cutiôrii Heureufemigrît «poàt VouSj je pairvôu^ 
inftriiire dé la condiûcé que vous deve^ teaît dabV 
irbcre enti^prife. Une d^ taés aftiies qui ^ ànm 
la cônfidende de la magiciêniîe ^ & qui, comme 
moi, gémitenfectetdetib lui voir èmfi&f^tlà 
grand art qu'elle pofsèdtî» qti'à la dèftraftion deï 
étrangers qui arrivent en Altin , m'a mife ittiaît 
fai tout ce qui concerné fdii jardin. J'âl écrir fae 
ces feuilles aflemblées ^ poùrfttivit-elle, efa t&aai 
de d^Son^ fa robe un périt livre, tour et que 
mon amie m*a dit là-déflTus , & je ne crois pas 
pouvoir Élire un meilleur ufage de ce livre , qu« 
de vous le donner. Suive:fc les confeils que voutf 
y trouverez, ils vous feront falucaires. Aprèi 



^s fnéfs 5 H^ yèfftdiMe le faUia 'cmtemfnt & 

- Le 'guerrjfer tràrtçoîidôfwtîdit de àkefnAySc 
S%ffv(pàii^fiiéà d?im âirbre ^vec Otîgilei 11 >lâti$fit 
rimpâti^hce qti'il avoit de ftiriHseterleèivrBv^^ 
d'apprendre ce qu'il fouhaitoa d« &voit,::?lL f 
ttoâVâ d'âbdtd une defcripti<sada:>jaflrUin^jii]éfoit 
cerit (SgiX^i y âwit quatre pcînicî^ates fenfré^sb pal 
ôù iï Û\iâïoit'qû-llpA(sit^hfké:ï3L prèmièce/ciDU 
gâtd?l par ^ïi àugôn. qui dérôrotf trams ies jotsHi 
d«l itî'ihitttfedt-jEiu'tm iui -Kvr^^ ^' & qi» lo 

iië:i'«Miimk to fnomii^eitdiiriiisocmiisl joisrs.d}& bt 
ê^nlfri^il$>âi!rf(fm)tl^; ^jerniaifqae i.fcii:t»sl> 

fié ^ra'fin^kk^'^i^imi'à't^tt^li 'jcbxcxopèimm 
lie f d^i4> ^a^m^km ix léâuf e du; 'Ilvce* ;iki 
tiriè ^h»j[^ t^ luilatiplcHrriBiilttO^iie i:di]t'ie,:t9fter) 
ili^^trdk^se^rèi iv^it>fdFé%'piKmifcé 
wfefi il i^ebbiïsiw bèaof .|ïdaik<ytfi^^^ 
fen-féfôuT'/: q^é > cette êmkmtereffe alfar» b!Jf 

pk^àkéU #M^dé^^etià»ie5fdc2m^ y tfne ép&:qDt 

aiiffis «hdfi^^tièMrtiées f qî)('lâil^^é>'|>i;imdir Âne 
dé f âne â fââte éet» <^^ , ^e pafce ^jU'èHe 
^tit i&tttt^ftï £ëd aft^^qtffn^^^fslitf^ d'<»c;Ci^ 
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dent nommé Roland , qui étolc Fée Hc i^uc fon 
corps , devoit décruire fon jardin ; mais que pouf 
achever cette avénmte y il faudroit qu'il s'epipa^^ 
rat dexette épée , appelée Balizarde 9 fansiaquelte 
ilnepourroit tuer la plupart des monfttesqu^il 
auroit. à combattre. 

- Lorqiie le comte eut tout lu i. il referma le 
livre, & fort fàtisfait d avoir appris tout cela » 
il remonta fut Bridedor avec O'rig^lei £^ £b Hta 
d'atriver au jardin. de la magicienne^; Néan-* 
moins- quelque impatience quil eûtr.d'ei^éçii:^ 
ter l'entreprife, il fut: obligé d'en remettre aii 
lendemain Fèxéctttion., parce tju'il éffÂlM^tq^h 
dans le livre quoni^ïiie^ pouvoir etitro^ridans la 
jar4in que vers le point du jour. CQtpme Jfe fpl^l 
ctoit déjà couché /Rtibnd» mit fie4i;5Çfre/v:^/ft 
coucha fous im 4rbre où il s*àflbttpît* 'Pour 4à[ 
dame», an lieu d'en faite amaàc.» ^ ji^ria. ion 
e%it à de noires^enféês. EUe fe r^ijéfenû <iuft 
le paladin tie l*avoici> amenée! avec.ittiDqdê poiffi 
ràbandonner àurtnjanftre deFalerirteç;^^ cmtii 
Kâexion latrauhk.de &rte, q^d^/îdépQiiilia»« 
fopt fentiment d^^ceeonnoîiQànce >.^$ ré£9lnt4^ 
mer fonlibérafeftr^fQftrife délivrât 4^Apm4^xi^u 

- La hme & le3 l^biles qmMlkieit au ciel^ 
M lui' fourniff^ieat qrfe trop de «lartéipoufe exé^ 
«ttter jfon perfide ptijfeti : EB* ^s'^ppr^ha dp 
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Itc^nd'v qui , Jar itètç appuyée: fur fpn bouclier ^ 
dormoit 4^ut| pt!ofpnd fommeil,; eUe4^a dpuce-j 
ntenc D.urandal'de fon fouçreau ; mais comme 
elle fe difpofQic'à le plonger dans le fein du 
comte,:uttereflfi»ioo'ratrèi:a. Elle craignit de ne 
pouvoir que 1« ble0!er feulement; > &^ercd crainte 
l'empêcha^ dfe Jerjfçs^per. Elle ^fe: cçycuf ^ta de fe 
réfoudre iiuir ve^ r^ndcoir où le paladi|^| .^v^ 
quitté fesamis. Mais elle empor ta Efurandal^^ 
féh une fecdnde fëîs BridédoifrEe-gùéttier , -à 
qui fes eprjuis §c labfence d'Angélique ne per- 
mèttoieht pas de jouir dunlohg refibs , fe ré- 
yeilla une heure avant le jour. La lune.qui.br^ 
loit quand il ç'étpit etidormi^ yetipit de fe cou-^ 
cher j & il ne pouvoir difcemer les oojcrs qu àj^ 
(eulê; favfiMC: idfestf lèU^- 11 ^apperç ut ^uftânt 
qu'Origile: n'4«mpl^^ Imf'Jl <m d^* 

btird que la pu4eii4rifi |ià^^iir^ye.jiu^fexe,9 ayoir 
obligé ç^tm 4^^ i ^'^Ipigpçt d^^l^i pour^'aba;!^^ 
donner librement au fommeU^ JJ n$4oWoi^Pfft 
qViUehe fut endormie foqis q^e^çè; arbce au;s 
environs. Mais qiiell^. furptiffç^eft ég^e^àj ççUo; 
quai: fir patoître.,. Jbrf^ye M four c^venu , il; ne 
retrouva m Origile > ni B^nif^içii^ m:r^p 
Puraiidal/ Jfij^u'jL: -' . • ::,:■:{ iii^o ,v. v. :.;; 
; Ah , perfide fiànnie, s'éçria-ti-il r,]0: ttiçrite b^ 
«être nouvelkt -^^Hifon. Peypis^^^jq^^^meç fédjaji^ 
WIÇ f^Qj^ifm^m^ qui cwr|$îiïgio,^4i|i^ mg^u-- 



Ta& céèùï ? Lfe ^alailih fèntit tthe vive :^flEltat<ki | 
il ne pefAT%'f>às tdàtëfou ^mirkge; ^ & quoique 
fâhr chevil&fafis épéè ^ il édnfetva IWvkîte 
téihtét faVerifUtè fe jâhliâi ï^ôkrl fiippléèreib 
défaut dé 0iiranelâliil àrracktt par û force prodi^ 
éiéiifè linè- dèf pk^ gtèffiè i$2àliichè^ d'arbre v &> 
siii fit iàûè^(^i'ce 4k mifiii^ Aaj>^e d'éetafeii 
pât fa|léîfiht8at Itt attaSà-^fei ptôï ftiftfei. • ^^ i 

. . CH A P.I.T RE: .VI t I. 
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25« Taçiideni qui àrrlvh aaris/a jff/êç'S'^Jiihrâque 

",■:;"■• ~ ' '^laèrbièef^'Si^Caïkcfy: '.. *^ ■•' 
£i - ; p c--.,Jo ?M ■.i;'-ri .'■■.' ::.ov:;';q en.'' ;'^ . •. - \, 

Ah|élt4à^ ' A.4éÀ ^^X^^'-liihiiÀ^ ne fongèoie 
4tPi prénâe le y&è«la iïa *l-'^P«nte i où «Hd 
fiVéït <jàè'RÈTOft^ s'ëft>J:étôiîrli8l*y Mài9 il. k» 

àvëc^&ÉâflSgi^ê'irti^idèiir:) j-'ilt reine Maarfihif|» 
étxjîr énèé^'éii<ykÏHy-) d«Â«-fG^^&)a ll^hoit 
âë lûi-«énâré té âjdkit àg^^ex^^unqlcà'Uonp 

Un jour , encr'autres , k princeflè hk^vaplil 
fàtix divëf tlf U §a&«rïd(és â«'|aré|^¥ër une chAfTe 



fiiéflî>d^is.càbuiecs de feaiflagifô tjti'âii Wdc Mt 
faise cktis Ife pluK^bd ehiîok da boisé Les chim) 
kncèrenc ûïi cerf ^ les ohaflfbmrs fe Miitint fut iei 
n^esV^rlafiUé de^Sdbifrôn ooÀmie les âUti^Si 
Us : jœnriirènc péhikpc ùhe parae da pm : wm 
VÀxàmc de k chafTe ^ & le defaurtle rqiMlqites 
chiens tjoi prtrénc le <$huigè , /di%er«it%nc ifé^ 
chdQTeinrs^ Ati^lîquë fe: :a»ûvi ftde ik Mi^ 
mde réveiUa && 'airioâr. Elle deicettcfit de the^, 
val, &!s'«ffic auprès ^'aà a^re , oà^ltt feifitt 
i rappeler dans fa mémbire vsnaà w tqm hli étdit 
arrivé depuis le |cMxr âtfral ^^IW r«ii6()fmni If 
fils d'Aimdti dans Us Af dsoiittW QueDesriitetMti 
réflexims ne fit»el(à>pctthtK Wilis ; îiifoiNellé'to 
fûupitant» ingtobe^ê:^ ûàtyje dèniielQifÀidrc 
au fameux comte d'Angers (pli knhiôkê Sc^Û 
fxi'a rendu de fi graiids^ieryxres. £crpdiifq|tt^lui 
ai'^efair un (i injttfte rtairefàent, pobr.^uowir li 
vie aa cnielRenaQd<]QliiièfnéprilîbfQi]« ^ii^i 
qui ne peuit n^ voir lonsJierrèur. , " / ^ ' '. 

. Taiidb qu^Uer^^abandSMnbiri adkfdiifikiiitito 
penlees qui s'ol&oicnt à.fon efpf it ^ liti h^^inicMki 
créfâtt) qui pal&kaiâiis Ift finiSc l^appbr<2efontim 
pied .de Tarbce ,: s^app]rodiari:!^%eâu&uieift«i| 
d'elle. Il avoît^un kabit^epâenn^ivi^iiA i^hi;{ 
de cuif far fer époulei; , 'icftsttcsimfd'ùtktiàn Wt 
boutddii Maclaiftié/ lufidi¥^!4,eA49 j%^aâl àfel. 
pteds:yimifqaé v6flKUv^l>éGki;0c'4ibéftlflé:d«C 
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idivinités qui tegnent fiir nos deftlnéès l f efpèrè 
que vous, en aurez auffi la bonté , & que vous 
voudrez bien accorder quelque- afliftance à un 
malheureux qui en a befoin. La princèfTe Uà 
donna pbiîeurs pièces d'or qu elle avoit fur elle; 
al les ireçut. avec de fi grandes démonftrations de 
joie, que ne paroiflànc pas maître des mouve- 
mens de fa rêconnoifTance , il prit la main qu*Ân« 
gelique lui avoit tendile, & la preflTa étroitement 
encre les fiennes. Madame ^ s'écria-t-il , avec 
ttanfport , veuillent les dieux vous récompenfer 
pleinement du bien que m'ont fait vos mains 
libérales. En difant ces paroles , il falua la prin* 
«efle d'un, air fournis & refpe&ueux, puis il 
3'éloigna d'elle, la joie peinte dans fes yeux Se 
fur toiit fon vifage* 

Après fon départ, la. fille de Galafron fe 
replongea dans fa rêverie ; mais bientôt s'étanc 
apperçue qu'elle n'avoitplusia bague i fon doigt, 
il n'eft pas poffible d'exprimer quelle fut fon 
affliâidn. Hle fe laifTâ tomber de foiblefTe fur 
l'herbe^ & fes beaux yeiii répancUrent abondam- 
ment de^ {pleurs. Enfutte faifant réflexion quelle 
fLerdoit à s'affliger un tems qu'elle devoit em^ 
ployer i recouvrer fon anneau , elle fit un effort 
lut fa douleur; monta promptement à che* 
irai, & fe mit à courir du ç6té qu'elle avoic 
yu marcher le naîn. Cepemkiu; eHe né put ten-r 
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eoiitrer ce voleur, quelque recherche qa^ellje 
en put faire , & quoiqu'à pied ^ comme il 
école 9 il ne dût pas être encore fort éloigné. 
Voyant qu'elle ne pouvoit le trouver, elle piqua 
vers la chaflè, que le bruit du cor & des chiens 
lui fit bientôt rejoindre dans le delTein d'envoyer 
après le nain un grand nombre de gens à cheval. 
Efleâivement , dès que le roi Galafron , & les 
principaux chevaliers de fa cour furent inftruits 
delà perte de fa bague, ils abandonnèrent tous 
le foin de la cbaflè , & ne s'occupèrent plus que 
de la recherche du nain. Marphife & Torinde , 
touchées comme les autres des regrets d^AngéH^ 
que , entreprirent aufli de le poiirfuivre. Ainfi 
tous les chaflèurs , fur le portrait que la ,prince(Ie 
leur fit du voleur , fe difpersèrenr dans la forèc 
pour le chercher. Le roi Sacripant n'étoit pas dé 
ce nombre. Ce n'eft pas qu'il ne s'intére£sât tou« 
jours à tout ce qui regardoit la fille de Gala* 
fron , Se qu'il ne fut de jta chaife ^ mais une 
aventure l'en avoit féparé, comme bn^ le verra 
dans le chapitre fuivant.. 
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Ayeruure du roi Sacripant ptniant ta chaJ^Cj 6r 
qui etoit tt nain çul vola Vanneau de ta prince^, 
- An^lique. 

JLr s roi it CitcaflSb itoir moaté for te {ihis 1^^ 
coucfieff du monde. Ce boa ciifiYal &*appôloit 
FfoncuL Le £mlRalxka^teûirpafliûâc en i^îief&à 
H chaflqîc le ccrif à vue:, & raitfok hiettcêÀ de4 
yancéy (t Safctpaosi qui.jpëéféiait le fdaiâr des 
ftuci^ iu ûeii > ft'eue laUemi £& coitcfet pour 
feniACtce for les \coics> Ie& chÂens <pii écpreafi 
torabési çft dé£ia£. Ce tùotiarque, apoès; aivoir 
pajvlà' donné naoj^nu ^iud piqueurs de irècablk la 
cliaS^i revenoif foindre Angélique Se Marphife, 
k>r%u\l]l^nain qui fe crQwvoi& iur feo polfàge dans 
la focèc , fe jeta i genoux aiU^devant de Ion cheral » 
fe kiadcefl^ ces parolesetifieuvano: a|i , leigneuf 
^hevàlier.^ £ Votre ame eft: £snfibi« aux malheurs 
d'aiitrui, daignez en dérùai'ner> un gpand qui eÀ 
fur le point d'arriver. Le roi demanda ce que 
c'étoic : feigneur 9 reprit le nain , j accompagnois 
ime grande princefle qiie j^ venois de retirer par 
adreflè des prifons de Falerine, & qui s'en retour- 
noit à la cour du roi fon père , quand près des 
ruines d'un ancien palais , qui eft à l'encrée de 



t^9j9t%\^ WU5f ^voftrvU'fpmt^4u fond d« cet 
^éificç UR çhçiv^lifr ?ii:m4 de, tçtttçî pièces. Il s'eft 
^ppreçh^ <k poil>> &. fcappé-de la beauté de m^ 
K^îl?#« , il r^&U^^riÇi: par forÇj^ ^)r«c-lui i^Mia^ 
fies ruinei^ '_ 

Le mji; voidiiît 2^jjctsf:çr i ce ç^t 4e npuyçUeç 
inftançes pouc Çîngager Sjkçrîpàni à d^n^fr un 
pjroaiJMr feçpurs. i: k pçiiîfei^ doiJt: il rpatloiç) 
I»^i5 Qft géi^é^i^ii^f r<¥tViiït:eFi:Qtepirfc exilai difai^ 
^ Iç; ipiwe/ fjyjkfçççardeiueiît au? Iku.oà ftiw-i 
«çffe ctoitv le. pQttP s'y rçadre pbtqt, il fij inoi*» 
ter le nain en croupe derrière lui. I^^ l4g?r Frontin 
bs p(^:{a to^dj^q^:^» peu de te^n^s eu Us vpu- 
loiktttj^Htr. Lorfq^'ils j êiçeijiiÇ.aç^^iycs, le vl%\% 
^ %i\ i»Qn:^cqup;? feignjMir, v^içii 1.$ U^i^ a^ }• 
©K. fWîS ^\^ï^ de y^ip (fari^re-;$i V9i|^;?yô5s 
çivij^ de, dçlkrer ina r^^^^ 4e§ ' maips dft 
^ r^xiffei^r ^ ««twz â^^\ e^prftftpje^p^Ms j v^u$ 
Ij^s y^^oaverjes t^u^ 4evi^9 ^ pM^é^^jT^e oems- 
lâkji^ g%i'4e2;aivoc|:ec4ij3yal. Saçnpanx'tpit pied j^ 
V^JT^i pour aljier.d^lmei; la^ p;Fi^ceirej^ ^ siiuflQL tôt 
Ifi. .<iai4 fe. je|^^:§iv,f^tt^ ayec ^f>^ ejctrê«ie lé-; 
%km^ i : àk^]i:fkm^:kim^nt ç%y4ier;» k prjun 
«8fe rypuf r§fi4:gr|.ce^ -dfe . votp ft g^^o^içé, ^ EUe^ 
m:^^ ôhwgié d^iw»!?: dice quelle: n'^pliiftbgfoji»:^ 
dô TOi:«C\feqp^5Si Nft çraignefe p;wTjÇ ique votçe^ 
<^eiàl tombe ei* :k»aij>Yaifes; nti^ii^çj; ,j€i: v^s kr 
céineitrô.a« 3gttlfcMLS^ej:j:if £ <k J^jWNSrjr. r. -j 
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• En difant cela le petiide iiain poufla le eottN 
fier dans le plus fort du bois» 8c s'éloigna comme 
un traie de Sacripant ^ qui demeura plus éconiié 
qu'il ne Tavoic été de fa vie* Ce monarque nû 
pouvoir s'imaginer qu'une auffi vile créature eue 
pu former un déflein fi hardi. Encore ^ difoit-il » 
fi je favois à quel fameux guerrier ce voleur def-^ 
fine mon cheval, je jiottfrois xtie flatter de l'ef-r 
pérance de le retirer de fes mains par la forcd 
des armes. Agité de cette réâexion, ce roi re- 
joignit à pied les princeifes^ peu difpofé à goûter 
lés plaiiîrs de la fête. - 

Le nain qui vola l'anneau d^ Angélique Se U 

cheval éé Sac^ripaât, étoit, comme on fe rima-» 

gine bien, le rufé Brunèl. Ge fourbe , après jtvoîr 

promis au roi -d'Afrique qu'il s*acquitteroit avec 

fuccès de la commitlion' dont il l'avoit chargé j* 

s'étoit mis eh chemin, comme on Ta dit 5 pour 

Cet effet j & pendant le cours d'un fi long voyage, 

il avoir eii le rems de rêver à la manière dont il 

ie condùirok dans fon entreprife. Etant arrivée 

la ville d'Albraque, il s'y étoit tenu caché quel^ 

ques jours, pour s'informer de la fituation oà fe 

rrouvoit la cour du Cathay , & £e régler enfuit^ 

fur ce qu'il^en apprendroit. Outre l'annçau d'An«^ 

geliqué, il avoir réfolu de voler le cheval du roi 

S&crîpant dont il avoir oui dire des merveilles,» 

j^our ejti fairéfréfent au jçmie Rc^ca:^ Se il avoio 

choiû 
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choiiï le jour de la partie de chade pouf exécuter 
ion projet; Après s'être rendu maître du cour- 
fier, il s'étoit habillé en pèlerin j & d'a:bord que 
fous ce déguifement il avoir eu ladreffe de s'em- 
parer de la bague > il avoit vite été reprendre fon 
premier habit, & rejoindre fon bon cheval Eron- 
tin , qui étoit attaché à un arbre aflez près de la 
princeflè. Tout cela étant fait , il piqua fur le 
chemin de Bizerte, fort fatisfait de fon voyage , 
& perfuadé qu'il alloit en recueillir le &uit à fon 
retour, c*eft-à-dire, gagner le royaume de Tin- 
gitane, qu Agramant lui avoii p"romis. 



C H A PI T RE X. 

De ta rencontre que MarfKifefit de Brunet. 



JLi A reine Marphife , touchée de Taffliaion 
qu'Angélique témoignôit de la perte de fon an- 
' neau, pourfuivoit ardemment le Nain. Elle le 
rencontta par hafard, &c trouvant fa figure alTez 
conforme au portraiç^ que la Princeflè du Cathay 
en avoit fait, elle s'arrêta pour le confidérer. 
Cependant- comme il étoit monté for uh beau 
courfier, & couvert d'un habit différent Àt, celui 
fous lequel il avoit. volé la bague, elle ne favoit 
çiu'en penfor ^ elle s'approcha de lui pour s'en 
Tome IL E 
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écklrcir. Le fourbe , qui la reconnut pour l'avoir 
vue à Albraque » 8c qui fe douta bien <k fon 
deffein , ne fie pas femblant de fe défier d'elle , 
Sç réfolut de lui jouer aufE d un tour. Pour y 
réufCr, il s'avança vers la Guerrière, ôc lui dit: 
Seigneur chevalier , oferai-je vous deniander û, 
vous n'avez point rencontré dans cette forêt une 
petite fîgure d'honime à peu près faite comme 
moi , 6c qui eft â pied, vèm en pèlerin avec un 
bourdon à la main. 

Non, répondit Marphife toute étonnée de 
cette queftbn. Il faut 1 avouer, reprit Brunel » 
c'eft le plus adroit Se le plus dangereux fourbe 
qu'il y ait dans ces contrées. Je vais vous conrer, 
feigneur chevalier , la tromperie qu'il m'a faite. 
La fée Morgane ma maitrefTe , ayant entendu 
parler du mérite de la reine Marphife, qui eft à 
préfent a Albraque , a conçu pour elle une eftime 
qui eft au-deflus de tout ce qu'on en peutpenfer ; 
£c pour lui en donner un témoignage convenabU 
i la profefCon des armes que cette grande prin<? 
Ctfle a embrafTée, elle a £brgé par fon art une 
4pée d'une trempe & d'une richeflè ineftimableé 
Elle m'avoit choifi pour la porter de fa part i 
cette reine, 6c j'étois heureufèment parvenu 
|ufqu à ce royaume, lorfqu'hier je rencontrai ce 
Nain dont je vous ai parlé. Je fus furpris de le 
voir fi femblable i moi , 6c en Êivenc de cette 
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felTemblance , je Uài converfation aVèc lui. Il nîe 
dit tefajet dé foii voyage, & j'eus Tindifcré- 
tien de lui apprendre la caafe du mien. Hotte 
erifrerien dura jtifqu à la nuit ; & hoixi crbiivatic 
aloîs à Pentrée de cette fdfêt , nous nous y iirrè- 
câmés pour y pàfTer la nuit fouis un arbre. Avaitc 
^ue de m'éndormir , je mis Tépée de la fée fdâs 
mon corps , & hie livrai fàn$ crainte au fôm- 
meil, qui commençoic à difpofer de moi, ne 
doutant pas que mon compagnon n'eii fit autant; 
mais ce hiatin à mon réveil, au lieu de la pré- 
ciéufe épëe , f ai trouvé une épéé de bbis que le 
traître à eu Tàdreffe de mettre à fit flice , fans 
mé réveiller. 

Â ces paroles dé Birunel , la reine Marphifb 
ht put retenir un grand éclat de rire que la noix^ 
Vèauté dé Tévénetnent Id arracha. L*Africaîii 
en parut piqué : qiicA donc, dit-îl à la Guerrière 
d*iin air chagrin , vdus riéai: de mon malheur? On 
Voit biéri , feîgùéùr chevalier, que la riche épéé 
que 'je pottoîs h'étôit pas deftinéè pour vous; 
puiiique fa pêne éicite vos ris. Mais nloi, maf- 
hèurêùx, coritliluà-t-îl en pkurânt, quels rc* 
proches n^aurotit point à hié faire là fée éc li 
reine Matphifé ? Ne t'afflige pas , nain mon aihi, 
lui répondit la princeffe. Ton malheur empotté 
avec lui ton èxcufe. Je ne fai ce que ta maltrelîS 
éjx pénfera -y âiais pour Màrphife elle a U répu-^ 
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tation <l*ctre gcnéreufe; je fuis perfuadée quelle 
«ftimera plus la bonne volonté de la fée que la 
lichefTe de fou préfent. Regarde cette épée» 
ajouta la Guerrière » en tirant du fourreau la 
£enne ôc la donnant à Brunel , les pierreries 
dont elle eft enrichie valent plus d*un royaume; 
cependant je Teftime bien davantage pour la 
trempe de la lame qui ctt d'tine bonté par- 
faite. 

Brunel prît Tépée qu'on lui tendoit , & après 
^ lavoir confîdérée en faifapt toutes les démonf- 
trations d'un hon;ime qui efl: en admiration, il 
prit fon tems» pouflà Frontin dans la foret , & 
s'éloigna de Marphife avec la bonne épée qu'elle 
lui avoir mife entre les mains. Le fourbe avoit 
.parlé d'un air ^ naturel, que la reine jufques-U 
ne s'étoit nullement déâée de lui^ mais quand 
elle vit emporter fon épée^ qu elle avoit eu l'im- 
prudence de lui donner elle-même, elle de- 
meura fi étourdie de ce qui venoit de fepafler, 
qu'elle laiflbit courir Brunel, comme fi elle n'eût 
eu aucun intérêt i le pourfuivre. 

Quand cet artificieux africain fut à certaine 
diftance d'elle, il fe retourna pour voir fi elle le 
fui voit, ôc voyant qu'elle étoit reftée immobile 
d'étonnement, il arrêta fon cheval. Se cria de 
toute fa force à la guerrière : feigneur chevalier» 
ifi la reine Marphife eft de vos amiès^ faites, lui 



J 
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faroîr que je vais porter cette cpée avec celle que 
la fée ma maîtreiTe lui deftinoit, & que nous 
verrons paf Icpreuve qui en fera faite , laquelle 
des deux eft la meilleure. Ces paroles infulcantes 
tirèrent la reine deTa léthargie : elle poufla pleine, 
de fureur fon cheval vers le. voleur, & dans Ix 
colère où elle étoit , il eft à croire , fi elle eût pu 
le joindre, quelle lui auroit ccrafc la cervelle 
d'un coup de poing; mais quoiqu'elle eût un des 
plus vigoureux courfîers dePAiie, iln*égaloit pas. 
Frontin en légèreté. La guerrière toutefois pour- 
suivit long-tems Brunel , fans pouvoir s'en appro- 
cher qu'autant qu'il plaifait à cet africain pour 
si*en divertir. Elle crioit en courant après luir 
àttens, perfide, attens, que je m'acquitte envers 
toi de la jufte récompenfc qui t'eft due. Je ferois 
bien imprudent , répondit-il , de vous attendre. 
Dans la fureur qui vous, pofsède , vous n'êtes pas 
ttaicabte. Il ne faifoit, par de pareils difcours» 
qu'enflammer encore davantage la fière Mar^ 
phife, qui dans (on reffentiment jura de n'avoir 
point de repos, qu'elle n'eût puni cet infolenc 
voleur, & de le poutfuivre jufqu'au bout de la 
terre. Elle étoit libre alors, &'pouvoit exécuter 
fon dçflêin , puifqu elle avoit renvoyé fon armée 
en Perfe. D'ailleurs, elle avoic promis à la fille de 
Galafron de ne point retourner à Albraque fans 
fonauncau. 

Eiîj 
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CHAPITRE XL 

De ftntrét de Roland ions U jAfdh. 4c Falerinej^^ 
& dts monftrcs q^^il y m>uye* 

jtV. pbih| les premiers rayons da foleil paroif- 
fqienc furrhorifon, que RoUnd marcha vers le 
jardin de Falerine avec la nouvelle arme qu'il 
s'écoic £Edce. Le jardin venoît de s'ouvrir » quand 
il en approcha. Ce n étoit point une porte , c'étoit- 
le mur qui s'ouvroit de lui-même le matin, & fé 
tefermpit Ic^ foir. L'enclos avoLc dix Ueues de 
tonr, & les murailles croient élevées de trois 
cens pieds. La pierre en étoix luifante ^ plus 
duç^^ue le marbre. A "'y ^^^ ni ciment, ni 
mprtier qni fît la liaifon des pierres , on eût dit 
que tout ce vafte m^r n étoit compofé que d'une 
feule. 

^indomptable guerrier entra dans la premièrqi 
enceinte* Il y trouva le monftrueux dragon, qui 
vint à lui les ailes étendues & la gueule béante. 
Roland de peur d'en çtre englouti, lui lança de- 
dans une fort grofife pierre qui} camaflTa. Cette 
pierre paHà juiques daps le goiiec du monftre^ U 
penia le fuifoquer. Il % 4^g^ds efforts pour 
la rejeter , & pendant qu'il Te dcbîtttoit avec 
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violence pour en venir à bout, le comte eut le 
tems de lui décharger fur la tète plufieurs coups 
de fa maâTùe^ Se il les cppli^ua avec tant de force > 
qu'à ta fin it lui écrafa la cervelle, <]tieique duc 
que fût i*os qui ta couvroit. 

Attffi-t&t que le dragon fut privé dé vîe, le 
mur qui d'ordinaire étoic ouvert le jour, fe re*» 
joignit^ de forte que le chevalier fe vit enfermé ; 
mais il n'en prit que plus d'a^urance, & marcha 
vers la féconde enceinte , qui s'ouvrit à fen ap- 
proche. It fe trouva dans un agr^Ue verger 9 
rempli de beaux arbres chargés de fruits. En 
Jetant les yeux de cous côtés, il vit à main droite 
une ftatue s du pied de laquelle fortoit un fource ^ 
dont ie fonnoit un ruiffeau qui couloir ^^ns U 
prairie, & lavoit le pied des arbres. Sur le pié« 
deftal de la ftatue , il lut ces mots écrits^en gros 
cacaâères : Ctft en marchant 1^ long de u ruiffeau 
que ton arrive au palais du heau jardin. 

Roland réfolut d'aller à ce palais pour y fuf« 
pren<fre U magicienne. U fuivit donc }e ruitleau, 
& quoiqu'occupé de fon enrreprife , il ne poa« 
voit s'ennpèçher d'admirer ce beau lieu. On f 
fefpiroît un air doux ^ les ôifeaux y voloient de 
branche en branche , &r joignoient leurs agréablet 
chants au murmurei du rmCeau% Les chevreuils Se 
ks d^ins couroîent dtos; la prairie toute parfemée 
de ^|5r Ën^ le pàladda découvrit le palais d« 

Eiv 
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EaUrine; il s'en approcha , & trouvam la porte 
ouverte , il y entra librement. 

La magicienne étoit alors dans at> grand falon 
qui dpnnoit fur le veftibule. Elle renoit une épce 
dans laquelle elle fe miroir. Surprife &: troublée 
de voir un guerrier fi près d'elle dans ce lieu 
folitaire, elle voulut s^enfuir. Elle pa0a dans le 
veftibule, defcendit dans la plaine où elle fe mit 
à courkj mais le comte quoiqu armé, l'eut bien- 
tôt atteinte. Il lui ôta Tépée qui tranchoir coures 
fortes d'armes enchantées^ & qui n'a voit été 
forgée que pour le faire mourir. Enfuite il voulut 
l'obliger à lui enfeigner les entrées & les forries 
de fon jardin; néanmoins quelque menace qu'il 
pût lui faire, il lui fut impoffible d'en tirer une 
feule réponfe î mauvaife femme, lui dit le cbe- 
yalier, je devrois par ta mort te punir de tous 
les maux que tu as faits, mais je ne puis md 
réfoudre à tremper mes .mains dans ton fang. Ne 
croîs pas pourrant que je te laifle en état dé t'op- 
pofer au deflfein que j'ai de détruire tqn fardin 
Se res prifons. Alors Roland fit des bandes des 
propres vètemens de Falerine, avec quoi il la lia 
très -étroitement, à un arbre. Elle étoit û bien 
attachée , qu'une perfonne libre de fes mains 
auroit eu de la peine à la détacher. 
' Après avoir pris cette précaution , il quittia Ja 
çaagiciçnne. Il ouvrit h petit .liyre pour y cher* 



l'A M O U R E U X. 7} 

diet rînftruftion que Falerine lui avoit refufce. 
Il ttouva qu'il lui falloit marcher vers un grand 
étang fur fa gauche , & que pour éviter un péril 
auquel il feroit expofé fur fes bords , il devoir fe 
boucher les oreilles jufqu'à s oter la faculté d'en- 
tendre. Le Guerrier profitant de cetavertiflèment, 
les remplit d'une grande quantité de rofes , & 
lorfqu il crut pouvoir marcher fans crainte vers 
l'étang , il en prit le chemin. Des qu'il fut arrivé, 
une firène parut fur la furface de l'eau : elle fe 
regardoit dans un petit miroir qu'elle tenoit d'une 
main, & peignoit de l'autre fes longs cheveux , 
en chantant d'un ton de voix fi puifTant fur les 
cœurs , que les oifeaux & les bètes fauvages mê- 
mes accouroient de tous côtés pour l'entendre ; 
mais à peine en avoient - ils reflènti la douceur 
quelques momens, qu'enivrés d'un fi doux plaifir, 
ils romboient fur l'herbe, privés de l'ufage de 
leurs fens. Roland de qui les oreilles n'étoient 
pas frappées de ces fons enchanteurs , n'âvoit 
point à craindre l'effet qu'ils produifoient. Néan- 
moins , fuivant ce que marquoit fon livre , il fit 
femblant de s'y laiffer furprendre, & tomba fur 
lés bords de l'étang, comme s'il eût été enfeveli 
dans une profonde léthargie. La firène y fut 
trompée , elle s'approcha du chevalier dans le def- 
fcia de le tirer dans l'étang , & de l'y noyer. Mais 
h guerrier fe relevant foudain , fe jeta fur elle> 
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IaJ&î& pir les chevéux'i gc-peniant qtfelU ^oib 
tinaoirde changer V pour cfa^i^met feViTens » il loi 
coapa la tète avec Balifarde i i^ifaire il fiiMca fqo 
cafqae & le relie de Tes armes dafadg. dé: ia;j^ 
i^ee, parce que cecte pcécàutibh lui ô:ok pcdE^ 
çrke daxis le lâvf e. v r . > 

X^ pakiéin Xeivojrant "hors depcdl v Te débQa4 
ch» les oreiller ,^&anatd»a le 1^^ l'^i^^ng^ Il 
traverfa anè vafte plabié ^.au-bdiit iichqvL^emé 
haute muraille s auyrit 1 Càn approche U parat 
on taureau qai- avoit di&s coCD€;$4e feu^ mais I0 
comte en coupa uâe avec 'BâiiTarde*. Cependant 
1 animal le ren v^r fa du choc :de 1 aoire coirne a 
qui campafeè d'iiri feu. pfai^Ji^tit que celui. do 
réclair de la foudre, laiffok conâunéparTa feule 
atteinte lui te ùsM^^ > s^it 1^ les eue pas afro« 
(ces du farig de la firène. A peine s*étoit-it 
relevé & remis en deÉenfe, que le taureau revibé 
fiir lui en mugifl&at d*UBe 'manière effroyable y" 
de la douleur qu'il avoir fenrie de Ta corne cbu-f 
pée; mais le chevalier prit & bien (on tems pour 
déchaîner. BalifardeTuc la corne qiti 'relÉkkii; ; qu'il 
eue le bonheur de la couper auÔi« Alors le taU'» 
reau fut englouti par la terre qui s'ouvrit pour le 
recevoir^ Se il laiifa libre au guerrier ftançoi» 
l'entrée de l^enceinte qu'il gardoit. 

Le comte la pa(Si & fùivit une grande allée 
qui le conduire i un grand rond d'arbises, ai» 
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il^llieu defquels on en voyoit un bçs^couf plus 
tauffu que les autres. Rolwd s'en approcha en 
fe couvrant foigneufement la cete de fo.n écu , 
& bailTant les yeux. Lpr£;}tt'il en fut près, il en 
partir un oifea^ monftrueux (jui s'éleva dans les 
nu^s. S^s ^les avoiencplq;^ de vingt pieds d'éten- 
due j fa tête & fon bec de gf iffon étoient furmontés 
d'une couronne comporée de plumes incarnates;: 
le plumage de fon col paroiflbit d'une couleur 
n^èlée de pourpre & d or \ celui de fa quelle étoit 
vert & Jaune , & fes ailes conxn^e le refte Ac fon 
corps , égaloient la noirceur du |^s* Ses pattes 
armées de griffes longues & tranchantes. , dçchi*- 
roien t les matières les plus dures ^ nsuisi ce qu il 
y avoir de plus dangereux, c'eft qu'il j^toit de 
fon goij^er une liqueui; qia^ pi;ivoit j(bu^n de la 
vue les yeux fur lefqueUes elle tombok. 

L'oifeau fondit du fciut des airs comme une 
tempête fur le chevalier, en faifant un fi grand 
bruit, qu'il- s'en fallut, peu que le paladin ne 
portât fa vue vers le ciel j mais le liv^re luieri 
a^voit appri§ la conféquenxe. Il s'en*danna bien 
de garde, £c fe reflèiira tout entier (om fon écu^ 
Le monilre romba fur lui avec tant de, lap^ditc» 
qu'il peitfa le renverfer, & faifif&njt de fes grif^ 
fes l'écu donjt il fe couvrpit , il le tiroit ayec tant 
de force , qu'il l'enlevoit avec le chevalier qui 
çtoit déjà, à dix pieds de terre. Rolandfut obligé 
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de fe kîfler tomber , & de lâcher fon ccu, que' 
Toifeau mit en pièces ; & ce monftre defcendant 
de nouveau fur le paladin qui fe relevoit , lui 
lança de fon eau bouillante. Heureufementpour 
le guerrier , elle ne toucha que fon cafque & fa cuî- 
raiïe , qui arrofés du fang de la (Irène, réfiftcrent 
à la malignité de Teau. Son vifageenfutpréfervé;: 
il n'avoir donc plus de bouclier , & par confc- 
quent il mettoit toute fon attention à fc tourner 
de n^nière que Tanimal ne pût Tattaquer par« 
devant. Uoifeau fe précipita fur lui , & s'efforça 
de le traîner vers l'arbre pour lè déchirer & lé 
dévorer ; mais Roland , les yeux toujours fermés, 
faifit le monftre par une de fes ailes , Se loi coupa 
la tète avec fon épée. - 

Après s'être délivré d'un fî dangereux ennemi, 
il ouvrit les yeux , & ce fut alors qu'il eut tout 
le tems deçonfidérer Toifeau, & la grandeur du 
péril qu'il avoir couru. Il falloît achever l'aven- 
ture. Il fe remit en chemin le long d'un ruiflèaa 
qui le mena jufqu'i un fuperbe portail de mar- 
bre , enrichi tout autour de figures bien travail- 
lées. La porte en étoit ouverte , mais une mule 
plus redoutable que tous les monftres du jardin 
en gardoir l'entrée. Cette terrible muleavoit les 
pieds d*airain , & la queue tranchante comme 
une épée , tout fon corps étoit couvert d'écaillés 
femblables à des lames d'or , & pins dures qu'aur 
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cunes armes: maïs ce qu'il y avoir de plus éton- 
nant , c'eft que fes oreilles croient fi longues, & 
en même tems fi pliantes, quelles lioient de 
même qu'une queue de ferpent , les perfonnes 
qui aurpient voulu s'approcher d'elles. Cet ani- 
mal s'oppofa agi p^^^ge du paladin quand il fp 
préfenta pour entrer. Le guerrier lui déchargea 
Balifarde fur l'épaule, & y fit une profonde blef- 
fure. La mule en fureur tourna la croupe vers le 
cointe, & lui lança une fi terrible ruade de (on 
pied d'airain , qu'elle, le jeta tout étourdi à quel- 
ques pas de U y puis fans lui donner le rems de 
fe relever, elle l'entorrilla de fes deux oreilles 
Si fortement, qu'elle auroit érouffé Roland , fi 
le fang qui fortoit en abondance de la plaie de 
l'animal n'eût diminué une patrie de fes forces. 
Le chevalier ne fut jatnais dans un plus gran4 
péril. Il fe dégagea pourtant par fes efforts j & 
dans le tems que le monflre fe rejetoit fur lui 
pour le faifir de nouveau, il lui coupa de Bali- 
farde le$ deux oreilles. Âufii-rôt la mule fe mitl 
braire d'une manière à caufcr de l'épouvante ; 
puis d'un coup de fa queiie , elle coupa les armes 
du paladin , qui lui rrancha la queue ^ & en même-i 
tems un de fes pieds d'airain qu'elle lançoit une 
féconde fois au guerrier pour l'écrafer. 

Dans le moment la mule difparut, & Roland 
fntra fans obflacle dans la croifième enceinte. U 
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confulta fon livre pour favoir de qiiel côté fi 
4evok porter fes pas. Il lut qu'il n avoir qiiî 
marcher vers lè feptentrion , jufqù'à ce quil 
trouvât une porté d'argent, & qu'il enrtôroit par- 
la dans là quattièttie enceinte, qiii étoît là der- 
nière. Suivafit cette inftruékioh, il prit le chemin 
d'un petit bois, au-delà daquel il rencontra uh 
agréable vallon. Un ruiffeâû y couloir en ferpen- 
tant fur les fleurs , & ce ruiîlêau venoit d'une 
fource autour de laquelle on avoie drelTé plûiieii^s 
râbles couvertes de viatidés bien apprêtées, & de 
riches coupes d'ôt pleines de vins éxceltens. il 
ne paroiflToit pérfônnê qui les gàtdât, & ctptii- 
daht ces viandes fumbiént. Se les Vitis pétilloieilt 
dans les vafes d'or. 

A la vue de ces mets, le comte d'Angers ft 
fentit prefTé du defîr de mangeur, mais il n'ofai fe 
fatisfàire , fàhs avoir auparavant appris dans foh 
livre ce i{\x'û 6n pouvoir arriver. Et certes il fit 
fagement : il étoit marqué datls lé livre qu'il 
devoît s'abftenir dé ces viandes , s'il Voûloit éN^î- 
ter le piège qui lui étoit tendu fous leur appât ; 
qu'elles lui cauferoiônt des vapeurs qui lé plon- 
'gcroîent dans uh profond fommeil j & que pen- 
dant ce tems-U un ogre caché derrière un buiflbii 
de rofes près delà, nemanqueroit pasdéTenchai- 
ncr. Le guerrier inftruit dé ces chofes , prir la réfo- 
lution d'attirer l'ogre lui-mcmê dans le piège qii^il 
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téndoiz aux autres. Pour y réuffic , il s^affit i une 
des tables, & fît femblant de manger des viatt* 
des qui étoient deifus. Après cela , comme fi lei 
mecs euSkni commencé i produire letu: effet , il 
&. laiini tomber fur l'herbe ^ & feignit de s'en» 
dormir* Uogre accourue au{fi-t6t , traînant après 
lui la chauàe doiit il prétendoic bien changer le 
chevalier -y 8c fe flattant de pouiroir bientôt aiïoo^. 
TÎr la foif qu'il avoit du ùtig humain y il s aj^ro^ 
cha du paladin avec toute ta confiance que lui 
donnoit la force du charme; fâais Ri>kiid A 
relevant btufquem^nt , le faifit {i^^lâbtâs & U 
coupa de fon épée par le milieu du veôiré» biea 
qu'il flk d'une grofTeut monftrueufe* ^ 

Cècruélantropofagepuni^ le fits dd Milo^^ 
remit^n marche. Au fortir du vallon, il lui fallut 
txion^ej; un coteau pat oÀ i'ôn defci?nfdoit dans là 
plaine oà étoit la dernière enceiittè. Il ne tard& 
guère à découvrir la porte d'argent ; mais avant 
que de s*en approcher , il ouvrit le livre où H 
trouva des chofes qui l'embarafsèrent. La poric 
d'drgtm^ difoit le livre» ejl celle de ta dernièrt 
enceinte : die efi gnrdce par un grand géant armé 
de U>utes pièces ; & s* il arrive que le chevalier 
Roland prive de vie ce rPionftre^ ilverra^ naître àt 
fon fang deux autres géans , 6 de ces deux-là 
quatre^ dt ces quatre huit ^ de ces huit feiiçe^ & 
Mnftjuffuà rinfini. Si le eh^Alùtéfi ajje:( hew 
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veux pour pirmonttrxct obfiach y il aura ta fàrtU 
du jardin libre ; mais qu'il ne s* imagine pas pour 
çc-la , que l* enchantement du jardin fera détruit* 
JPour meure cette aventure àfin^ il faut arracher 
de l'arbre une branche qui ejl Fée. U eft aifé de 
reconnaître cet arbre à fa hauteur excejfive^ & aux 
vives couleurs de fes fruits. Le plus fort archer ne 
fauroit pouffer une flèche jufquà fon fommet. Le 
tronc en ejijtgro^s , Ji élevé &JigliJfant , qu'aucun 
mortel n'y peut monter pour cueillir de fes fru'us y 
ni par çonféquent en arracher la branche Fée. 

Comme le livre n'enfeignoit pas la conduite 
que Roland devoir tenir pour voir finir la repro-» 
duéfcion de3 g^linç, & pour avoir la branche Fée 
de larbre» le pjiladin fe rrouvoit embarraflé. Il 
y rêva long-cems , puis s'abandonnanr à ce que 
le ciel ordonneroit de lui , il marcha v^rs la porte 
d'argent qui étoit fermée , & qui ne dévoie s*ouvrir 
.qu après que le chevalier aurpic vaincu le géant 
qui la g^rdoic. Ce monftre s'avança vers Roland le 
cimetère levé. Ils commencèrent un horrible com- 
bat. Le bouclier du géanç> quoiqu enchanté ainfi 
que le refte de fes armeâ , ne put rédfter à la 
fatale Balifarde qui le fendit en deux ; & cette 
bonne cpée descendant de là fur la cuiflTe du 
monftre, y fit une profonde bleflure* Pour s'en 
venger, le géant prit fon cimeterre à deux mains 
& le déchargea rapidement fur la tête du cheva- 
lier j 
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lier; mais celui-ci en parant le coup du traii-^, 
chant de Balifarde, coupa le cimeterre qui tom- 
boit fur lui. Par cet événement le coup porta 
à faux, & le géant ne put s'empccher de tom- 
ber fur fes mains. Le guerrier profitant de ce 
tems4à , fit voler le cafque & la tête de fqa 
ennemi , avant qu'il pût fe relever. 

Le vafte tronc de ce colofle fit retentir la 
plaine du bruit de fa chiite ; mais à peine le fang 
qui couloit à grands flots de ce vafte corps, eûc- 
il touché la terre , qu'il en fortir une flanime qui 
Jaifla voir en fe diflîpant deux géans armés de 
même que celui dont le fang venoit de les pro- 
duire. Ils ,fe jetèrent tous detix en même tems 
^jfur lecomte, qui neut pas peu d'affaires à fe 
défendre de ces deux adverfaires. Il les frappa du 
tranchant de Balifarde , & il les avoir déjà bleffés 
en plufieurs endroits, lorfque confidérant que 
^s'il continuoit ce genre de combat, il ne feroit 
que voir rénaître une fois plus d'ennemis qu'il 
n'en détruiroit, il ne s'attacha plus qu'à les met- 
tre hors de combat, en leur donnant du plat de 
fon épée. Il efpéroit par-là les étourdir & leur 
faire perdre haleine. Cependant le combat fe 
maintint long-tems de cette forte ; & Roland , 
ennuyé d'avoir toujours fur les bras l'un ou l'au- 
tre de ce^ géans, changea de deffein. Il tâcha de 
. les attirer auprès de la fontaine, fe flattant que la 
Tome IL F 
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vue 6c lodeui: des viandes exciteroîent en eux le 
même defir qu'il avoit eu , & que par Tartifice de 

I ogre , il les auroic en fon pouvoir > fans répan- 
dre leur fang« Il feignit donc de s'enfuir ; mais 
les géans, fans fe foucier de fa fuite, reflètent 
auprès de la porte d'argents 

Le; chevalier eut recours à un autre expédient. 

II prit les chaînes dont Togre vouloir le lier, 8c 
les traîna jufqu à ces deux monftres , qui revin« 
jent fur lui 8c le chargèrent furîeufement. Le 
guerrier fe glillà fous l'un des deux , l'embraffa 
par la cuifle , & le fecoua il rudement , qu'il le 
renverfa de tout fon long. Il courut â l'autre dans 
le moment, le faifit par le bras, 8c l'ayant cul- 
buté fur fon compagnon , il jeta fur eux les chai* 
nés , 8c les lia tous deux enfemble fi fortement , 
qu'ils ne pouvoient fe remuer. Alors là porté 
d'argent s'ouvrit d'elle-même, 8c rien n'empê- 
choii plus le paladin de fortir de ce lieu dangereu^r- 
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Comment Roland détruijit V enchantement du 
jardin de Valerine. 

JLi E fils de Mlbn , après avoir enchaîné les deux 
géans, pouvoir fortir avec gloire du jardin de 



f alf çmefr MaU faifant t^exiom qu'il ne rempli- 
toit pas ratcence de £a priiicefTe ^ ni celle de 
runivefs , s'il abaijdpiinoic Tentreprife 5 avant 
qiie dVypjdTr^éuuiUe J^ & obligé la niagî- 
cieaiiie à m^re çn libecté cous (os prisonniers 3 
il el^^hal'^bce dont il falloir attacher la fatale 
braiachei & il eaç peu^de^peine i le démêler^ Il 
s'élevqit au^delTiis deis autres ^ St fe faifoit alTez 
teconn.oîcre par la grolTçut des pommes dot 
donc U étoit charge* 

A. rapproche du guerrier, les rameaux de 
Tarbte. Commencèrent à s'agiter, 6c cette agita-*, 
tien ik tomber plufîeurs pommes, dont quel^ 
ques-unes roulèrent jufqu'auit pieds du paladin. 
Il en tamaâa une. Se la trouva fi pefante^ qu'il 
jugea b^n que pour s'approcher de l'arbre fans 
danger, il falloic ufer $^ précaution. Il çôupa 
plusieurs branches d'arbrifTeaux qu'il entrelaça. 
Il en fit ané efpèce de hotte , dont le fond fe 
terminoit en pointe , & qu'il couvrit par dehors 
d une terre gralTe. Il la mit enfuite fur fa tète, la 
pointe en haut , de forte que les pommes en 
tombant ne pouvoient lui être funeftes. Ce qui 
faifoit le plus grand embarras duucomte, c'eft que 
le livre ne lui apprenoit point a quoi il poUrroit 
reconnoîcre la branche Fée parmi les autres* Il 
fe couvrit de fa hotte i tout hafard, & s approcha 
de l'arbre. Lorfqu'il fut fous fon feuillage ^ ie« 

Fij 
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xameaux commencèrent à s'agiter dé ndàireaUi 
mais plus violemment que la première fois, '& 
les pommes d or tombérèht en plus grande abon- 
dance quela grêle. NcânTÎoihs^comih^ mettes qui 
tomboient fur lui ne farfolenrqiié glfflèr en ffen- 
contrant la pointe de la hotte, il n'en étoitprefqiie 
point incommodé. lîs^aVariçà jufqu'*âutrohc , qa il 
frappa de pluïSeurs coups de Ealifarde. L'arbre 
tomba, & parce moyen RolaÂd s'étant difpenifé 
d'y monter, acheva ce qui lui reftoit à faire. li 
ôta de deflus fa tcte la hotte dont il n'aVoit plus 
beïoin, & fe mit à couper toutes les branches 
Tune après l'autre avec une patience admirable, 
Lorfque fon épée eut reincontré & tranché U 
branche Fée qui renfermoit l'enchantement, la 
terre aufli-tôt trembla, le fbleilpei:dkfaim»ière, 
une epaiffe funniéè coràvrit tout le jardin; ^ dit 
milieu de cette fumée , il fortit urt rourbillori de 
jfeu qui cônfuma toutes les diofes eilchahtées du 
jardin en un moment, & difpanit. C'étoit fans 
doute qaelqu'efprit infernal j car un inftant après , 
le flambeau du jour reprit fa clarté, & le ciel 
redevint ferein. Le comte ne vit plus de murailles, 
plus dé palais , plus de verger; il ne retrouva que 
la magicienne dans l'état où il l'àvoit mife , c'eft- 
à-dire , attachée au tr©nc d'un arbre. Elle gémif- 
foit quand il l'aborda. Elle pleuroit amètement 
la perce de fon jardin qu'elle venoit de voir 
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ijctrulté a fes yeux^ Noble chevalier , dit-elle ao. 
paladin, Bmt des plus vailktis guerriers , tu me^ 
vois tédw^. 4 ^ubic le fort que eu voudras me 
faire éprouver. Je çonfeflTe que. j'ai mérité la. 
mort;> m^s faciles que fi tu me la donnes» tu 
feras périr en* même cems les dames & les che-» 
valiers qui fentdans mes prifons , au lieu que je. 
les mettrai tous emliberté , fi' tu me lailTes la viei 
Le guerrier François était trop généreux pour 
balancer fur le parti qu'il avoir à prendre. Tu. 
n'as rien à craindre , dit-il à la magicienne, pour- 
vu x][ue tu tiennes ta promefTe. Mené -moi donc 
tout à l'heure à ;es prifons. Je fuis prête à vous 
y conduire, feigneur, répliqua Falerine, xnais je 
dois vous avertir auparavant que nous n'y pou- 
vons aller d'ki fans nous expofer au plus grand 
puéril que vous ayez jamais couru* £n quoi con^ 
fifte ce danger, dit Roland; c'éft repartit 'elle,, 
qu'ij nous faudra traverfer un fleuve fux un. pont 
qui eft gardé par le plus terrible géant de l'uni- 
yers. Vous me direz peut-être, qu'il ne vousçft 
pas nouveau de combattre de pareils monftres,^ 
& qn après avoir vaincu les deux qui défendoient. 
la quatrième enceinte de mon jardin ,11 n!en eft 
point qui puilTe vous réfifter ; mais, apprenez 
qu'Haridan , qui eft le géant dont il s'agit , a des 
armes enchantées, comme tout fon corps ^ qu'il 
a de plus obtenu deMorgane famaîtrelTe, par 

Fil] 
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don de féerie , l'avantage d'être «fix fois ptûs fort 
que tous ceux qui oferont le combattre. Âinfi, 
la valeur & la force ne fervent de rien contre 
lui. G^ n'eft pas tout encore : il nage tout armé 
dans le fleuve, ce qu'il a coutume de faire, 
quand il s'y eft précipité avec ceux qtt*il combat, 
il s'y abîme avec eux, & l'on eft tout furpris 
de le revoir le lendemain à la garde du pont. 
La magicienne lui dit auffî pourquoi Morgane 
avoit établi l'aventure du pont. Le comte fut 
étonné d'apprendre que c'étoit pour fe venger 
de lui, que la fée faifoit garder ce paflkge par 
Haridan j ce qui ne fervit qu'à Fanimer davan- 
tage â pourfuivre cette entreprife. Enfin, après, 
quelques jours de marche , Roland Se Falerine 
arrivèrent au pont. Le paladin y vit avec une 
extrême furprife un arbre , aux branches duquel 
étoient pendues les armes de Retiaud avec celles 
de plufieurs autres chevaliers qui avoient tous 
fûccombé fous TefFort du fier Haridan* 

A ce fpeftacle , ne doutant point que Renaud 
n-eût perdu la vie : hélas , s'éctia-t-il , les larmes 
aux yeux! cher coufin , tu as donc été la viâime 
du reffentiment de la fée Morgane contre moi? 
G'eft moi qui fuis caufe de ta mort. Ah ! bravé 
chevalier , écoute du haut de l'empirée où tu fais 
fans doute t^ demeure , les plaintes que ton fort 
jV^rrache, & le regret que j*ai de ta perte» 
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Aveuglé d'une injufte jaloufie, je t'ai ofFenfc, j'ai 
cherché moi-même à trancher tes jours : j'ai re* 
coimama faure> & j'efpérois t'en demander par- 
don, mais un barbare mpnftre fufcité par uno 
Fée encore plus cruelle que! lui, t'a donné la 
mort avant que nous puiflions nous réconcilier^ 
Si je puis jQuir de cette fatisfadio^ , j'aurai du 
moins celle de te vepger. En prononçant ces 
dernières paroles, il tira Balifarde du fourreau^ 
prit un des boucliers qui écoient pendus aus 
branches de l'arbre , & marcha vers le géant qui 
paroilToit l'attendre d'un air tranquille. 

Le paladin avoit tant dlmpatience de com- 
J>attre , qu'il fauta pardefTus la barrière qui fer- 
moir l'entrée du pont. Alors Haridan fe mit en. 
état de recevoir ce nouvel ennemi, S>c s'^magit- 
nant le traiter comme il avoit fait les autres : 
malheureux , lui dit-il , Ci le prophète & le ciel 
même avoit entrepris de t'arracher de mes mains ^ 
je les défierois de te fauver la vie. Le chevalier, 
au lieu de s'arrêter à lui répondre , lui déchargea 
Balifardç (u^ la cuiiTe. Cette redoutable épée 
trancha les armes, pénéfra dans la chair, & en fit 
couler beaucoup de fang. Le monftre étonné de 
fe voir WeflTé , malgré le don qu'il avoit reçu de 
la Fée d'être invulnérable, fe lança plein de fu- 
reur fur le comte, & le frappa fur Icpaule de ia 
barre de fer avec tant de force, qu'il le jeta loin 

Fiv 
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de lui. Le guerrier fe relève, & fe remet; il 
donne un fécond coup, & fait une nouvelle 
bleflure à fon ennemi, qui pratiquant ce qu'il 
faifoit d'ordinaire, quand un chevalier lui réfif- 
toit, vint à Roland les bras ouverts, le faifit Se 
l'emporta fur les rebords du pont, d'où il fe pré- 
cipita dans le fleuve avec lui. La pefanteur de 
leuK armes les entraîna au fond de l'eau; mais 
ils furent quelque tems à y defcendre , puifque 
le fleuve avoir près de trois cens pas de profon- 
deur. 

Ce qu'il y a de merveilleux , c'eft qu'ils fe 
trouvèrent dans un grand pré , dont l'hetbe ver- 
doyante n'étoit nullement mouillée. Les eaux 
fufpendues en l'air par art de féerie, couloient 
au-deflTus. Comme Roland avoir perdu connoif- 
fance , le géant crut qu'il avoit été étouffé par les 
ondes; & dans cette penfée, il voulut lui ôter 
fes armes pour les aller attacher aux branches de 
l'arbre où éroîenc celles des aurres chevaliers 
vaincus. Pendant qu'il le tournoit & retournoit 
en le défarmant, cette agitation faifoit rendre 
au comte la plus grande parrie de l'eau qu'il avoit 
bue, & le rappeloit à la vie. Cependant le monftre 
Tayant dépouillé de fes armes, s'éloigna de lui de 
quelques pas pour les mettre* en un monceau. 
Le guerrier reprit dans ce moment fes efprirs ; 
& profitant de l'éloignement de fon ennemi , il 
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té releva & ramafla Balifarde qu'il retrouva au- 
près de lui. 

• Haridan fut extrêmement furprîs de voir re- 
• venir fur lui tout à coup un homme qu'il avoit 
cru mort. Il fe jeta lui-même tout furieux fur le 
chevalier, qui dans l'état où il étoit ne lui pa- 
roiflbit pas pouvoir faire une longue réfiftance. 
Néanmoins il en reçut au côté une eftocade qui 
lui tira beaucoup de fang ; mais ii n'en pouvbic 
devenir plus foible, puifqu'il étoit toujours fîx 
fois plus fort que celui qui le combattoit. Aufli 
Roland ne chercha plus qu'à le frapper fur le 
jarret , & il fut affez heureux pour lui couper une 
jambe. Dès ce moment le monftte rie pouvant 
plus fe fbutenir, fe laiffà tomber à terre; & dân6> 
cette fîtuation n'étant plus redoutable, malgré 
toute fa force , il ne fut pas difficile à Roland de 
lui couper la tête*. Ce chevalier rendit grâces au 
ciel d'une fi grande viâroire , puis il rêva à c» 
qu*il feroin 

Comme il ne favoit dans quel lieu il étoit, ni 
de quelle façon il pourroit rejoindre Ealerine , 
dont il avoit befoin pour délivrer les prifonniérs, 
il appréhendoit qu'il ne fût forti de ce dernier 
péril que pour retomber dans un autre; Tantôt il 
confidéroit le fleuve qu'il voyoit couler au-defr 
fus de fa tête, tantôt il portoit la vue dans la 
prairie pour chercher une iffue k fortir de cebeati 
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fqour y qu'il ne laiiToic pas d'admirer , & qui lui 
fembloit tel que les payens nous ont peint les 
champs clifées. Eâeâivement, cette prairie dçli- 
cieufe ayoit toutes les beau?és que la fable donne 
à la tranquille demeure des ombres heureufes. Se 
il ne paroifToit pas moins difficile d'en fortir. 
Elle avoir quatre lieues de tour> & ce qui en 
faifoit l'enceinte» n'étoit qu'une toile de fin lin, 
qui fembloit tendue d'elle-même tout autour fans 
être attachée k rien. Néanmpins elle étoit Cidme^ 
que Dufandal déchargée defliis par le bras de Ro- 
land, n'auroit pu la percer- Avec cela , elle étoit 
fi déliée, qu'on voyoit à travers les objets extc- 
deurs, qui confiftoient en des déferts arides 8c 
des rochers couverts de neige. Climat bien diffé- 
rent de celui dont on fcntoit en dedans la tem- 
pérature. Le folêil éclairoit la charmante prairie ; 
mais fes rayons paffant au travers du fleuve, 
étoient tempérés par la fraîcheur de l'eau, & en 
même tems réfléchis de mille manières différen- 
tes, qui prètoient aux objets les plus riantes 
couleurs. 

Vers le milieu de la prairie, il s'élevoit une 
montagne jufqu'aux nues. Le comte fut d'abord 
tenté d'y porter fes pas. Cependant, comme il 
jugea que fila prairie avoit quelque iffue, elle 
devoit être aux extrémités , il marcha jufqu'à ce 
que parvenu â l'enceinte , la toile de fin lin lui 
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eaufa an nouvel étonnemenc. Il crut que pour 
forcir de ce lieu, il n'avoit qu'à rompre la toile j 
il la frappa de la main : il donna même un coup 
de pied de toute fa fftce , & fentanc qu'elle ctoic 
plus dure qu'un mur d'airain y quoique il déliée, 
il cira fialifarde , & eq perça ^a toile enchantée 
fort facilement. Mais il s'appçrçut bientôt que 
cette ouverture ne lui ferviroit de rien, puif- 
qit'un grand fleuve> avec des rochers efcarpés & 
couverts de neige , lui fermoient le paflage de 
toutes parts. If fut obligé de rentrer dans la prai- 
rie , & il s'avança vers la montagne oùil'avoit eu 
d'abord envie d'aller. 

Il la trouva environnée d'un large & profond 
fôffé d'eau vive , fur lequel il n'y avoit ni pont 
ni bateau pour le traverfer. Le paladin tout armé 
qu'il écoit , entreprit de le fauter. Dans ce deifein, 
il s'en éloigna de quelque pas , puis revenant en 
courant, il 1^ franchit avec une vigueur éton-^ 
nante , enfuite il monta fans peine la montagne ; 
le penchant en étoit aifé Se le chemin très<-agréa« 
ble, bordé de pludeurs beaux arbres, Se tout par* 
femé de fleurs. Quand il eut fait environ trois 
cens pas, il arriva à un grand portail de marbre 
Manc^ enrichi de bas reliefs d'or qui repréfen-^ 
toient des hiftoires de l'antiquité. On entroirpar 
ce portail fous une longue voûte qui paroiffbit 
conduite fort avant fous la terre. L'intrépide 
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guerrier |ugeant que ce fouterraîn devoir conte- 
nir des chbfes merveitleufcs , ou peut-être une 
fortie de ce beau lieu, il y defcendit fans balan«» 
cer. 
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I^€S merveilles que vit le comte d'Angers dans ta 
caverne de la fée Morgane. 



R 



oXAND marcha plus d'une heure le long 
de la voûte en defcendant toujours , & dans une 
obfcurité àfFreufe. Enïn , il commença d'apper- 
ce voir une foibie lueur qui s augmentoit à mefure 
qu'il avançoit.. Cette lueur provenoit d'un grand 
verger auquel la voûte aboutiflbit, &qui étoit 
peut-^être le lieu de l'univers le plus merveilleux.^ 
On y voyoit des arbres nains qui portoient pour 
fruits des rubis, des émerandes , des topafes^ & 
d'autres: pierres prccieufes. Mais ce que ce verger 
avoitdeplus fîngulier, c'eft qu'il tiroir fa lumière 
d'un ciel formé pour lui. Le foleil ni les aftres de 
la nuit , n'y paroiflbient point. Des efcarboucles, 
dont le nombre étoit infini, avec mille & mille 
diamans éclairoient ce féjour charmant. Ils avoieiic 
été cloués par ait de féerie au fein fluide du fir^^ 
marnent de ce ciel. Les bénignes influences de 
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ce? beaux aftre), donnoient aux buiffons du ver- 
ger la vertu de poufler des fruits fi précieux. 

Le jour que fôrmoienc ces pierreries édoit fi 

brillant , que les plus beaux jours de l'année ae 

lui font pas comparables. Toute l'inquiétude 

qu avoit Roland de fe voir renfermé dans ce lieu 

-fouterrain 5 tie pôuvoit rempêcherde le regardée 

avec admiration* Jl traverfa le verger, & trouva 

au bout une voûte que quelques . eicarhoudcp 

iîîcruftés dans le roc de diftance en diftauce, reti- 

doient auflî lumiaeufe que.. la première xtoïc 

obfcure. Le comte s'ctoit trçp engagé four eâ 

demeurer-*là. H pa(là.la:Voucejquiie:conduifit à 

jon grand lac, au milieu duquel il y avoir ah 

fuperbe falon de marbre, dk>mbs pilaflxèsi, 

rcorniches & autte^ ornemens ctoieot du lapis le 

>plus éclatant. On alloit à l'île pari un pont <|ui 

«h'àvoit qu'un pied de large,. 8r Ton âppercevbic 

' a rentrée de ce pont deux ftatues d!or , chacoab 

armée d'une maiTue^dé même jïiécal. L'eau qi^ 

paflbit fous le pont paroiflbk jbrûlahte : on la 

voyoit bouillir i gros bouilloùs , & de tehàs en 

tems des fiâmes s'élevoient fur fa furface* 

A la vue du falon, le guerrier François pen(a 
que la fée y pourtoit ctre , &'iiLréfolut de l'allée 
furprendre, comme il avoit fiirprrs Falerine. 
'Mais à peine eut-^il mis le pied. fur lé|)bnt,'que 
les deux ftacues d or lui déchargèrent leur maf- 
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Aie fur le cafque fi rudement, quils le tchvet^ 

sèrent. Peu s*eii fallut qu'il ne tombât dans Teau 

bouillante. 11 fe traîna fans Te.relever vers le ialon^ 

jufquà ce qu'il n'eut plus à craindre la nialTiie 

des ftatues. Alors fe relevant , il acherlde pafTer 

le pont , & entra dans le falon dont la porte étoit 

ouverte. Quelles richeflTes n'y vit-il point? C'étolt 

le tréfor de la fée ; les murs étoienc couverts 4e 

^perles, de diamans Se de rubi^ enchafTés dans 

l'or » & une groflè efcarboucle attachée au pla« 

fond^ y répandoit une grande lumière- Unei 

figure d'or maffif, quiparfcm manteau royal & 

.par une couronne de pierreries qu!elle avoir fur 

Ja tête j repréfentôit un roi , étoit afiife à tme 

«table compbfée d'une feule agathe onix» On eût 

ôdit que ce prince , coot occupé d'une infinité de 

;chofes précteufes qu'il y âvoit devant lui fur la 

'table 5 cratgnoit de les perdre, tandis qu'au^dèf-^ 

Hbs de fa tête une autre figare fufpendue en Taâr 

pour marquer ce qu'il falloît penferde cesrichef- 

ies, tenoit une petite table de marbre noir , fur 

Jaquelle ces paroles écoîent écrites en caraderes 

ai ot lies grandeurs i Us richejfcs & les empires ne 

font que des chofes frivoles j quon pojjéde avec 

xrainte , & ce quon pajfede de cène fafon nefau" 

roit faire le parfait bonheur. 

Le généreux comte d'Angers n'étoit que trop 
perfuadé dç la vérité dé cette infcription ^ & le^ 
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hiépriîdes cicheiTes n^étoit pasiine de fes hioin* 
dres vertas. Il forcit du' falon par une |)Oïte of* 
pafée à celle par où il écoic vetitt, & qoî donnoic 
far un pont femblabte àu premier qu'il avoir pa(I?, 
à la réferVe que les deux ftacues d'or qui défen^ 
<loienc laforcie de celui-ci, ayoient chacune «tt 
krc & une flèche, donc la pointe évoic d'acieh» 
Lorfque le chevalier fut au milieu du ponty les 
figures tirèrent ftir lui leurs flèches, qiiipeooè^ 
rent fes armes, mais qui ne purent blefl^r fa chaît 
invulnérable, Apr^s avoir paflfé leipom:,:il entra 
dans un valon plus charmant mille fois que la 
fameufe vallée de Tempe. Une agréable rivière 
y rouloic en ferpéncànc fon onde pure fur^iii fible 
d'or. Ici s'oâroienc aux yeux duitls deMâWdes 
cafcâdes admirabbsVdes grottes de cciftal de 
roche, garnies de iladfre de perles, & decoquîl* 
lages de flgure^"2û^de êoùleurs' différentes. Là 
c'étoîent des fontaines |aïlKflàntes, qui poùflbient 
dans les airs de l'argent liquide. -^«^^,3 

Mais ce qu'il y avoir encore d#^as capable 
dé ciiirmerla'vue, c'étoit de voir Morgane en- 
dormie fur les bords d'une de ces fom^mes, Ce 
vàloh délicieux étoic fon féjour faVori. £ilé.y 
paflbit tout le tems qu'elle ne pouyoit itr^ avec 
un jeuiie prince qu'elle aimoit éperdument. Elle 
avoir le vifage tourné vers Roland quand il psJTx 
près d'elle. Il falloir être autant épris d'Angélique 
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^u ili ecoic, pour.réCfter i cette fée. Seà cheveux 
plus be^iix que ;€eux du bIbn4Phebus, flottoietic 
en boiiclesvfur fes ép^iules au gré d'un doux zé- 
pbir qui fembjoit neles agiter que. pour prêter 
à la fée de, nouvelles grâces. Sa robe couleur dp 
rofe hcod'ce.;d'àrgent, étoit ouverte pardeyant, 
Jk laîllbit vdir noute la jbeâuté de fa (aille. Le 
£dele amant de la pcincefTe du Cathay ne piic 
•«jempedker.jàe s'arrêter pour confidérer tant d at- 
traits. Il feréflfouvint alors di^cQ qu'il avoitieç?- 
jtcndii dice i ; la df moifelle. du; Cor, enchanté ; & 
dans fon cœur il pardonnoit à MQi;gane le defii: 
.qu'elle iv:olt de fe venger de lili. 
;. Il £ut tenté de la réveiller pour l'obliger à le 
faire foctir de xe lieu fouterrain , qui , tout iléU- 
cieux. qu'il lui-paroiffpit , étoît toujours une pri- 
son poiir. lui ; mais fe fentant ^ému de fa vue , &c 
craignant dfi^fe laifler féduire aux charmes, de 
Ses difccturs, malgré tout l'ainour dont il bruloic 
pour Angélique^ il continua fon chemin le Ipng 
dii valoAuiÇ^f n!e{tpas fans raifon, difoit-il en 
lui-même, que la demoifelle du Cor enchanté 
appeloic Morgane la fource de toute beauté. Le 
cbeYâliêr s'applaudlfloît de ne s'être pas e?cpo|e 
au péril de parler à la fée, lor£q[uau bout 4» 
, valon il rencontra une autre merveille. C'étoit 
. un palais de criftal , au travers duquel on ' voyoit 
clairenieûç le$ objets j & co qui ne caufa pas 

moins 
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tnoms de joie, que d'écounemenc au comtes c^eft 
qu'il reconnue parmi plus de faixante«. chevaliers 
qui y écoieÈLC prifonniecs, fon coufin Renaud » 
le paladin Dudon , fils d'Oger le danois , Irolde 
& . Prafildc , fes deux neveux, Aquilant & Griffon, 
&fon cher Brandimarc. 

Il auroit bien voulu les enibraiTer, mais il ne^ . 
le pouvoir , quoiqu'il ne fut éloigné d'eux que . 
de deux ou trois pieds. Il leur demanda par . 
quelle aventure ils avoient été enfermés dans ce 
liçu. L'amant de Fleur-de-Lys prit la parole : il 
lui conta, tout ce qui leur était arrivé jufqu'i 
leur combat contre Haridan, & il finit eadifanc 
que ce monftre les avoit jetés dans le fleuve l'un 
après l'autre ; qu'ils avoient tous perdu connoif- 
fapce y & qu'en reprenant le fentiment , ils s'é- 
toient trouvés défarmés dans ce palais de criftal, 
fans favoir comment ils y avoient été tranfporrés. ^ 

J'ai, comme vous, été entraîné dans le fleuve 
par le fort Haridan , dit le comte, mois je m'en 
fuis venge par fa mort, & rien ne m'empêchera »4S; 

dç vous délivrer tous. Je vais brifer en mille :^^ 

pièces ce mur de crifl:al qui nous fépare. ïûtril . 
compofé de diamans , il neréfiftera point à mes 
coups. , 

Alors levant fialifarde, il alloit la décharger, 
fur le miir de criftal , quand un jeune prince , 
bçau comme le jour, lui cria ^ s'arrêter : noble 
Tome IL G 
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guerrier» lui (iit-H, ce que tu projeté; en notre 
faveur» ne peut réuilir. Si tu brifois le criftal qui 
çA entre nous , là terre qui nous foutient s'oo- 
rriroit dans le moment pour nous engloutir ^ 
fans que l'art même de la fée nous en pût garan- 
tir. Il n'y a qu un feul moyen de nous délivrer. 
. Regarde cette émeraude qui eft comme enchaflfée 
dans le criftal ; c'eft la porte de ce palais. Mor- 
gane ïeule en a la clef ; mais ne crois pas pouvoir 
l'obliger ni par prières ni par menaces à te Tac* 
corder. Il faut pour l'obtenir que tu coures après 
cette fée par où elle portera fes pas» & que tu la 
joignes. Si les buifTons & les rochers qu'elle te 
fera traverfer ne te rebutent point, &que tu puif- 
fes l'atteindre en courant » faisfis-là par fes longs 
cheveux y & tu te couvriras d'une gloire immor<> 
telle. Tu as déjà furmonté de grands obftacles , 
^ic de tous ceux qui ont été précipités par Hari* 
dan au fond du fleuve , nul autre avant toi ne fe 
peut vanter d être venu jufqu'ici tout armé. Cela 
me fait bien augurer de ton entreprife , ic je 
crois que la gloire de notre délivrance t'eft réfer» 
Vée. 

Je viens de rencontrer Morgane , répondit 
Roland au beau chevalier ; elle dormoit au bord 
d'une fontaine , & je vous l'avouerai , je l'ai trou- 
vée fi belle 9 que je n'ai ofé la réveiller , de peur 
de m'en laiflèt féduire. Vous ave;^ fait une grande 
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Èiute j répliqua le jeune prince Zilianc, c*eftainfi 
que.'fe nommoic le beau chevalier. Retournez au 
bord de cette fontaine} & fi vous retrouvez Iï> 
fôe endormie, iaelaiâez plus échapper une dcca* 
fioH fi favorable. Ziliant n'étoit que trop inftruic 
de toutes ces chofes ; il les tenoit de la ptopre 
bouche de Morgane qui Taimoit avec ardéuré 
Quoiqu'il ne fût pas infenfible â la poSèifiou 
d'une beauté fi parfaite , tout le bonheur don^il 
jouiflbit ne pouvoic le confoler d'avoir perdu fa 
liberté. 
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Roland pour fuit la fée Màrganàé 

J^fi paladin Roland qui brûloit d'envie de diçli^ 
vrer fes compagnons , & de fortir avec eux da 
l'empire de Moigane > retourna vers la fontaine » 
réfolu de défendre fon cœur des ^traits de la 
fée. Il la trouva au même adroit , mais elle n'y^ 
dormoit plus ; elle danfoit autour de la fontaine 
en chantant ces paroles : Quiconque veut acquérir 
des richejjcsy des honneurs ^ des empires & des 
plaijirs y quil s* efforce de me fa^ par ces beaux 
cheveux que je laijfe flotter dans les airs i mais s'il 
iHe laiffc échapper » il ne me ratrapera plus y & il 

G i| 
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ne lai rc/icra que le regret de ft* avoir pu me cùn/et^ 

ver* 

C*eft ce que contenoic en fubftance la chailfon 
de Morgane, Cette belle fée en^danfant faifoîc 
paroître tant de grâce & de légèreté , qu'on Tau- 
(oit prife pour une driade du tems des anciens. 
Auflï-tôt quelle apperçut Roland , elle ceffa de 
danfer, & fe mit à fuir par le vallon avec plus de 
vîteflTe qu*une biche qui fe voit pourfuivie par 
un léopard affamé. Elle prit le chemin d*une 
montagne qui, d'un côté , bordoitle vallon déli- 
cieux. Le paladin la pourfuit, bien réfolu de la 
joindre , quelques obftacles qu'il y rencontre. Il 
courut après elle affez long-tems , fans rien trou- 
ver qui rallentît l'ardeur de fa courfe ; mais 
quand il fut au pied de la montagne , il s'éleva 
un vent furieux , accompagné de grêle & de 
pluie. Le tonnerre gronda, les foudres cclatè- 
tent. Un déluge deau couvre la campagne en 
peu de momens , 8c entraine tout ce qui fe 
trouve fur fon paflTage. Des rochers & des arbres 
en font emportés : Roland penfà l'être plus 
d'une fois. Cependant fans s'étonner de ces 
obftacles , il fuivoit toujours la fée à travers les 
roches & les précipices. Tantôt un fable mou- 
vfint fondoit fous fes pieds. Se tantôt il avoit à 
ttaverfer.des lieux embarraflcs de ronces & d*é- 
pines. Outre cela la tempête ne ceUoit point, & 
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elle répandoit fur la terre une obfcuricé fembla- 
ble à celie de la nuir. A peine poavoit*on àiC» 
tinguer les objets les plus proches. Ce n'étoic 
qu'à la faveur des éclairs que le chevalier revoyoît 
la fée qu'il perdoic fouvent de vue. 

Un nouvel obftacle vint encore traverfèt la 
pourfuite du guerrier^ Un fpe&re , dont la chaîc 
livide , tes cheveux hctifles , & lès vcremens 
déchirés par lambeaux, étoient couverts 4e cen- 
dres 3, fortit d'une caverne ; il tenoir à la main 
un £)uet plein de nœuds & de pomtes de fer > 
avec lequel il fe fràppoir fur les épaules. Il 
joignit le comte qui lai demanda ce qu'il étoit. 
On me nomme le Repentir , répondit le CpeStte j, 
je fuis privé de tout contentement , Se je ne 
m'occupe qu a pourfuivre ceux qui , comme tôî, 
ont lailTé échapper l'occafton. AitiC jenê cefferai 
point de te frapper , ni de t*accabler d'injures ^ 
que ru n'aies recouvré Tavantage que tu as per- 
du, ta force &t(hi "courage tefercHit inutiles, fî 
tu n'es armé de patience. En difant ces parolesile^ 
fpedre fuivoit !e chevalier & lui appliquoit fans 
relâche fur les épaules des icoups de fon fouet ^ 
qu'il accompagnoit de termes injurieux. 

Quoique le fils de Miton fut armé de toutes 
pièces , par une merveille qu'il ne concevoir gas ^ 
il fentoit aufli vivement les coups , que s'ils eùC- 
fent porté fur fa chair nue.^ Il fouffi^it patiemr 

Giiji 
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ment tous ces outrages pendant un aflèz Iong« 
tems , parce qu'il crdgnoic de perdre à s*en ve^ 
ger des momens qui lui écoient précieux. Néan*» 
moins un mouvement de colère qu'il ne put rete-p 
nir 3 l'obligea de fe retourner vers le fpeâre , St 
de lui donner fur fa jouet décharnée un furieux 
coup de poing \ mais le coup ne fit aucune im« 
preflîon fur le fpeâre, & ne trouva pas plus da 
xéfiftance> que s'il eût frappé un nuage» Le pala^ 
'din, qui connut par cette épreuve, qu'il ne pour* 
roit tirer aucune vengeance d'un pareil ennemi » 
lui dit ! vûn fantôme 3 ft l'indigne traitemene 
que tu me fais m'a caufé un mouvement d'im^ 
patience » afibre-toi que déformas rien ne lalfera 
ma perfcvérance , ni ne m'empêchera de pour^ 
luivre Motgane* 

Ce n'eft point ce que je me ptopofe , lui 
xéparàt le fpe&re. Au contraire , fl tu es aflez 
heureux pour l'atteindre , je prétends que tu 
]n*en aie toute l'obligation. En parlant de cette 
forte > le fantôme redoubla fes coups » & le che^ 
valier fit de fi violens efforts pour joindre la fëe , 
qu'il en vint enfin â bout. Il la fatfit par fe$ che^ 
veux que k vent & fa courfe faifoient voltiger. 
Dès cet infbnt » le fpeftre ceflà de frapper 9c dif* 
parut; la tempêta & l'obfcurité cefsèrent, le ciel 
reprit toute fà clarté » les précipices redevinrent 
»n çhçmin uni y 6ç le comte , m lieu d'épines Qc 
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(de buidbns » nte vit plus que des fleurs & des 
fruits. 

Morgane fut incônfolable de fe voir ainfi arrê- 
tée en dépit d'elle; car malgré fon grand art dé 
féerie , elle demeuroit fans force & fans pouvoir 
dès qu'elle étoit faifie par fes cheveux. Elle 
n'épargna rien pour engager le paladin à fedeflTai-* 
£r d'elle. Prières , prornefles , airs engageans, 
tout y fut employé. Elle lui offrit toutes les 
richeilès Se les grandeurs du monde > & lui fit 
même efpérer fa poflèffion; mais le fidèle amant 
d'Angélique fe mit fi bien en garde contre les 
attraits de la fée » qu'elle ne put le féduire. Il lui 
déclara qu'il ne la quitteroît point qu'elle ne lui 
ràt donné la clef du palais de cciftal pour déli- 
vrer les prifohniers qu'elle y retenoit^ & qu'il fal- 
loit encore qu'elle lui enfeignât le moyen de 
fortir de ces lieux incpimus aux mortels. 

La fée voyant qu'il perfîftoit fortement dans 
cette réfolution ^ lui répondit : il faut bien que 
je te fatisfafTe , puifque le ciel a voulu que m 
achevâmes cette aventure. Je ne te demande 
qu'une grâce que tu peux m'accorder ^ c'eft de 
me laifler le fils du roi Monodant ; emmène avet 
toi tous les autres ; j'aime ce jeune prince » je 
ne puis vivre fàn^ lui : ne l'arrache donc point 
à ma tendrefle , je t'en conjure par le dieu vivant 
& par la dame que tu aimes. Je te l'abandonne > 

Civ 
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dit Roland, y mais je crains que tu ne me trofm- 
pes, & je ne veux pas m'expofer encore à la 
néceffité de te pourfuivre. Non , non , répliqua 
Morgane : la foi des Fées eft facrée, & je jure 
par le roi Salomon, ce qui eft notre plus fort 
ferment, que je tiendrai parole. En prononçant 
CCS derniers mots, elle tira de deflibus fa robe 
une clef d'argent qu elle donna au paladin , en lui 
dîfant : tenez, chevalier, voici là clef que vous 
demandez. Allez délivrer vos compagnons j mais 
en ouvrant ta porte du palais , prenez garde de 
rompre la clef où là ferrure; car fi te malheur 
atrivoit j comptez que vous & tous les prifonniers 
vous tomberiez dans des abîmes dont tour mon 
pouvoir ne pourroit vous retirer. Roland remercia 
la Fée, & dans l'impatience où U étoit de délivrer 
lés prifonniors , il courut âui palais de xriftah 
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Comment te fils de Mîloni après avoir délivré les 
prifonniers de Morgane ^ fortie de Pile du Lac^ 

juLu s s I - t ô t que les prifonniers apperçutent 
Roland, & qu'ils virent que ce généreux cheva- 
lier mettoit laclef d'argent dans la ferrure d'émo^ 
raude , leurs cœurs trefiaillirent de j oie. Et quand 
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lear iiluftre libérateur ^ fans avoir rien rompu » 
eut heuréufemeut ouvert la porte, ils vinrent 
tous àTenvi le remercier. Mais ceux qui firent 
le plus éclater leur reconnoillàiice , furent fes 
deux neveux, fon coudn Renaud, Brandimart 
& Dudon. 

Ils paroiilbient charmés de le revoir , Renaud 
fiir-tout l'embraffa plus de cent fois , & Roland 
fe prètoit à fes careffes avec autant d'ardeur que 
lui. Ces deux fameux guerriers n'a voient plus de' 
reflentiment Tun contre l'autre. Le comte d'An- 
gers fit des excufes à fon coufin de tout ce que' 
la jaloufie lui avoit fait entreprendre contre lui, 
& le feigneur de Montaubàn de fon c6té lui pro- 
tefta qu'il ne le troubleroit jamais dans la recher^ 
the d'Angélique, dont il l'affura que fon cûrur 
croit entièrement détaché. Après cela, Roland 
demanda aux autres chevaliers, qui d'entr'eux 
étoit le jeune prince que Morg^ne aimoit , leur 
déclarant à quelle condition il avoit obtenu de la 
Fée la clef du palais de criftal. Le fils du roi 
Monodant qui s*étoit attendu à recouvrer fa li- 
berté comme fes compagnons , fut vivement 
touché d'apprendre qu'il lui faudroit demeurer 
encore au pouvoir de Morgane. Ce n'efl pas qii'il 
naimâtcetteFée,mais il foutfiroit impatiemment 
que fon courage languîc dans loifiveté. Le comte 
fut d'autant plus fçnûhie à Ja douleur du jeune 
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Ziliant» qae c'étoit ce prince qui lui avoit coii'^ 
feillé de pourfuivre Morgane. 11 lui témoi^a 
combien il étoic monifié d'avoic promis de le 
laiilèr à la Fée. Il fie plus : il le prit en particulier > 
6c Taflura (pi'il reviendtoit le délivrer. 

Après cette affurance, Ziliant modéra fon afflic^. 
tîon. Sur ces entrefiûtes, Morgane arriva. Elle 
dit au comte de la fuivre avec tons les autres 
chevaliers > excepté lefilsduroiMonodant.Elle 
leur firpaflèrUn grand parterre coupé de plufieurs 
canaux, 8c garni tout autour de ftatues dor maS^ 
fif» Elle les conduifit de-là k un magnifique portail 
de même matière, que le palais. La porte étoii» 
alors ouverte , maii^ le pafiàge n'en étoit pas plus 
libre j Se perfonne, fans le confentement de la 
Fée, ne pouvoit pafïèr. D'ailleurs, un large fleuve 
qui toumoit tout autour de Tile, & qui la faifoit 
nommer Tîle du Lac, lavoit le feuil du portail , 
& s'oppofoit au defir de tous ceux qui auroîent 
voulu fonir du jardin malgré Morgane. Là, cette 
Fée dit au filis de Milon, feigneur chevalier, il 
n'eft pas néce^ire que j aille plus loin; je vous 
accorde le pouvoir de pafler cette porte avec vos 
compagnons , & de traverfer le fleuve dont vous 
verrez les flots fe durcir fous vos pieds. A ces 
mots elle quitta ces prifonniers fans donner 
même au comte le tems de la remercier. 

Après fon départ, les chevaliers qui n avoient 
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fien va xle toutes Us richefles de l'île que le 
palais de cciftal, parce qu'ils y avoieat été tranf- 
portés pendant leur cvanouifTement , ne pou- 
voieiit fe laiTer d admirer la beauté du parterre 
8c des ftatùes dont il étoit orné. Renaud même 
ne fe contenta pas d'une infrudueufe admiration : 
il prit une des ftatues qui repréfentoit Morgane , 
& dit à Tes compagnons : je veux emporter ceci 
en France j |e n*ai jamais fait un Ci riche butin. 
Cette aâion déplut à Roland y qui repréfenta au 
fils d*Aimon , qu un guerrier comme lui qui avoit 
porté la gloire des armes à fon plus haut point ^ 
devoir méprifer ces richeflès frivoles ; qu'il ne 
répondoit pas que les Mayençois le voyant reve- 
nir chargé comme un animal de voiture » ne 
priflTent de-Ià occadon de l'accufer d*a varice. 
Sisigneur comte , lui répondit Renaud , vous pou^ 
ve? fans peine méprifer les richeffes, vous qui 
poflcdez tant de terres , & qui difpofez à votre 
gré des tréfors de Chartemagnej mais moi qui 
n'ai pour tout bien qu'un feul château, je croîs 
qu^il m'cft permis de prendre ce que la fortune 
fem^le me préfenter. Outre cela, Morgane en 
fera-t-elle moins riche & moins puiflance, elle 
qui eft la fource de toutes les richeiïes de la terrd. 
A l'égard des Mayençois, on fait aflez de quoi 
ils font capables , & ils ne peuvent donner at- 
lieinre à ma gloire. Ne vous oppofez donc pkis i 
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mon defleiti. Je ne prétends point porter en France 
cette ftatue y je la porterai fealement au premier 
lieu habité, d'où je la ferai conduire au porr de 
mer le plus proche, & de-là fur un vaifTeau elle 
fera tranfportée à Montauban , & pofée dans la 
grande place de cette fortereflTe , comme un mo-^ 
nunient de votre gloire & de vorre valeur. 

Le comte d'Angers fourit à ce difcours, & n'y 
répliqua point. 11 marcha vers le fleuve, le tra- 
verfa j & Tonde, ainfi que la Fce le lui avoit dir , 
devint dure fous fes pas. La plus grande partie 
des chevaliers pafsèrent de même; mais lôrfque 
le feigneur de Montauban, charge de la ftatue» 
mit le pied fur le fleuve, Teau s'agita, & fi le 
paladin ne fe fut retire légèretnent en arrière, il 
fe feroit noyé. Il voulut tenter une féconde fois» 
mais elle ne lui réuflit pas mieux que la première. 
Alors Roland lui cria de laiffer la ftatue ; Renaud 
qui vouloit l'emporter, la lança d'une force In- 
concevable de l'autre côté du fleuve , ce qui ne 
tourna pourtant encore qu'à fa confufîon, car irn 
vent impétueux qui s'éleva tout à coup, repoufla 
la ftatue avec rant de violence contre Renaud 
même , qu elle le renverfa tout étourdi fur le 
gazon. Tous les chevaliers craignirent pour fa 
vie. Us repafsèrent en diligence le fleuve, pour 
l'aller fecourir» Ils le firent revenir de fon étour- 
diflement, &c ils eurent peu de peine alors à lut 
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Élire renoncer à la ftarue d*on 11 ne fongea plus 
<ju a forcir avec eux de l'île du Lac. L'eau cefla 
d'être fluide, & devint pour lui comme pour les 
autres, un terrein folide. Ils entrèrent tous dans 
une plaine, au bout de laquelle ils trouvèrent le 
pont de Haridan & leurs armes encore fufpendues 
à l'arbre, ainfi que la Fée le leur avoir dit. 



CHAPITRE XV L 

De Vcntreprifc du roi iT Alger ^ & de la defcentc 
quïl fit en Italie. 

ijE fujet de mon hiftoire m'oblige de retourner 
au fuperbe Rodomont. II étoit parti de la cour 
de Bizene dans la réfolution de porter la guerre 
en France avant le pafTage du roi Agramant. Hh^ 
qu il fut de retour dans fes états , il apporta tant 
de diligence à faire faire fes levées , & prefla de 
celle forte les princes fes amis de fe joindre à lui » 
qu en peu de rems il forma une groffe armée aux 
environs d'Algen Des vaifleaux préparés par fes 
foins y Se munis de toutes les chofes nécefTaires » 
n'attendoient qu'un vent favorable pour mettre 
à la voile avec fes troupes. 

Une tempête qui duroit déjà depuis plufîeurs 
jours retàrdoic l'embarquement. Rodoniont plein 
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de fureur maudiflbit les vents & blafphêmote 
contre le ciel. Son impatience ne loi permit, pas 
d'attendre la fin de la tempête; il voalut partit : 
la flotte leva Tancre par fon ordre. Elle étoic 
compofée de deux cens foixante voiles de diverfes 
grandeur^ 

Tandis que cette flotte étoit en mer , if y 
avoir beaucoup d'agitation dans la France. L'em- 
pereur Charles informé du grand armement que 
faifoit le roi d'Afrique pour venir attaquer Tem-» 
pire romain , fongeoit à la fureté de fes f rontiè** 
res & de fes places. Il commit au duc Aimon^ 
en l'abfence de Renaud , le foin de veiller avec 
fes autres fils à la garde du Languedoc , d'y faîçe 
fortifier Agde & Beziers , de répandre des trou- 
pes & des milices le long des côtes, depuis Nar* 
bonne jufqu'à Montpellier, & d'envoyer en mer 
des barques d'avis, pour être averti de tout ce 
qui s'y découvriroit. De plus, il lui donna Yvon 
fôn coufîn & Angelier avec un gros corps de 
troupes pour agir fous fes ordres. Il chargea 
Anichard de Perpignan & le comte de Rouffil- 
lon,.de veiller fur la côte d'Efpagne & du côté 
des Pyrénées. Il fe repofa fur le fage duc de Ba- 
vière & fur fes quatre fils , du foin de garder la 
Provence depuis la grande ville d'Arles jufqu'à 
Antibe, de pourvoir Marfeille, Toulon & Fre- 
jus de tout ce qui pourroitçmpêcher les Africains 
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4d'y faire la defcente ; & comme cette province, 
à caufe du nombre de fes porcs écoic la plus 
expofée, l'empereur choific pour le foulager&fe 
charger de Texécution de fes ordres , Guy de 
Bourgogne » & la guerrière Bradamante » digne 
fœur de Renaud. Le roi Didier de Lombardie» 
les comtes de Loraine ôc de Savoie eurent pour 
partage la défenfe de toute la côte de Ligurie 6c 
de Tofcane. Enfin ^ Charles n oublioit rien de 
cottt ce qui pouvoir contribuer à la fureté de Tem* 
pire & de fes peuples. 

Cependant la flotte Africaine luttoit contre 
les flots & les vents. Malgré l'expérience des ma- 
telots » la tempête , qui , comme il à été dit , 
duroit encore , tantôt difperfoît les vailleaux , 
& tantôt les. pouflànt les uns fur les autres, les 
faîfoit brifer par leur choc. Us furent obligés de 
jeter dans la mer la plus grands partie de lears 
chevaux, & même de leurs proviHons, porur 
éviter un entier naufrage. Que dirai - je ? L'in- 
domptable Rodomont &fon armée, efluycrent 
pendant huit jours de navigation , tout ce que le 
vent & l'orage peuvent avoir de plus rigoureux. 
£nfin, ils apperçurent les côres de l'Italie, & 
leurs vaifleaux fort endommagés vinrent furgit i 
celles de Gcnes. Les peuples de cette côte , dès 
qu'il reconnurent les Sarraflns, defcendirent des 
montagnes, c^a ^ criant ; amis , donnons fur us 
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barbares^ fur CCS micréans. En tticme tems ils lan- 
çoient fur eux pierres , flèches, dards, & pot-i- 
feux pour les empêcher de prendre terre. ^ 

L'orgueilleux Rodomont oppolanc fon corps à 
leurs traits , comme un bouclier impénétrable , 
donnoit fes ordres fièrement de la proue de fon 
vaifTeau , où il étoit. Bientôt les chaloupes & les 
autres bâtimen$ plats faits pour la defcente , fu- 
rent remplis de foldats qui s'approchèrent de la 
terre; & ce prince fc mettant à leur tête, fc 
jeta le premier dans l'eau jufqu'à la ceinture. Il 
gagna le rivage avec eux, malgré les pierres & 
les flèches qu'on leur lançoit \ auili-tot il rangea 
ion armée , & dès ce moment les Italiens qui 
défendoîent la côte, ne fongèrent plus quàfe 
mettre en fureté. Les uns fe réfugièrent dans 
Gênes, dont ils fermèrent les portes: d autres 
s'enfuirent vers les montagnes, & la plus grande 
partie fe retira'du côté de Savone., où ils femè- 
rent l'épouvante. 

Le comte Archambault qui y commandoit ; 
avec un corps de troupes que le roi Didier 
fon père lui avoir confié, accourut au fecours 
des Génois , mais en-partant , il n'oublia pas de : 
faire donner avis à Didier de la defcente iA% 
Sàrrafihs lil lui mandoit qu'il alloit les harceler , 
en attendant qu'il pût s'avancer avec fon armée 
poUr achever de les chafTet du pays ^ & dégager . 

la 
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là ville de Gènes du côté oppofé à celui où les 
Africains avoient pris leurs quartiers. Il fit en- 
crer une partie de fes geiis dans la place pour la 
munir dune forte garnifon, & encourager les 
habitans àla bien défendre » en cas que les en- 
nemis en formaflenc le fîége, & il fe pofta avec 
le refte de fa petite armée dans des lieux coupés 
où il étoit difficile de le forcer. De ce camp , il 
faifoit des courfes fur les Algériens, Tantôt il 
leur enle voit leurs convois, & tantôt il les furptô- 
noit au fourrage, où ils n'alloient pourtant que 
rarement, à caufe du peu de chevaux qu'ils 
avoient. 

Le violent toi d*Alger croît dans une colère 
inconcevable de fe voir ainfi harceler impuné- 
ment par un fi petit nombre d'ennemis. Il réfoluc 
de les aller attaquer dans leur camp , quelqu'in- 
acceffible qu'il fût, & il auroit exécuté & réfo- 
lution, fi le roi Didier avec fon arnlée ri*eûc 
joint fon fils ; mais ces deux princes, enfeignes 
déployées , marchèrent aux Africains, Le comte 
de Crémone qui étoit à l'avant-garde baifla fa 
lance , & fondit fur Rodomont qui s'élevoit au- 
tant au-defiiis des autres Sarrafiins , que le don- 
jon d'une tour s'élève au-deflus de fes créneaux. 
Arçhambault l'atteignit au milieu de l'écu qu'il 
perça fans ébranler le roi d'Alger, qui le frappa 
de fon côté avec canc de force > qu'il lui fendit 
TomcIL a 
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jfon bouclier ; & tranchant mailles 6c plaftronSy 
lui Ht une profonde plaie au côté. Le prince 
Lombard tomba de ce coup ^ & fut emporté 
démî-mort à Gènes. 

Après fon départ , Rodomont fe jeta fur les 
Crémonois qui ne firent qu'une foible réfiftance» 
Des premiers coups qu'il déchargea fur eux, il 
rehverfa les premiers rangs. Les autres plièrent 
bientôt, & par leur prompte fuite évitèrent une 
mort qui auroit été inévitable pour eux , slls 
èultent ofé foutenir TefFort du roi d'Alger. Ils 
allèrent fe réfugier dans l'armée du roi Didier, 
qui marchoit d leur fecours, comme sll eût 
fallu une armée entière, pour les mettre à cou- 
vert de la furie d'un feùl homme. Lé prince de 
Piémont, Robert d'Aft & le fort Pàrmezan Ri- 
gozon vënoient à la tcte dés Lombards. Us firent 
une irruption fi vive fur les Algériens qui leur 
étoient oppofés, quils les enfoncèrent du pre- 
mier choc. Ils poufsèrent leur avantage , & fi 
quelques princes amis de Rodomont n'euffent 
arrêté leurs progrès , ils affuroient la viâioire i 
leur parti. Le combat fe renouvela de ce côté-li 
pendant que de l'autre îe roi d'Alger faifoit un 
horrible carnage de ceux qu'il avoir en tête. Il 
enfonçoit les efcadrons les plus épais, fendoit 
les cafqûes ôC les cuirafiès , 6c faifoit voler des 
têtes éc'des bras. Tout fuyoit devant lui, envaih 
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te^ comtes de Lorrsdne ^ de Savoie» êc le roi 
Didier même avec fes piiacq>aux barons , eh-x 
treprirenc d'ôppô(er une digue à ce torrent II fie 
perdre les arçons à la plupart dentr'eux ; & les 
autres pour éviter le mSme fort , allèrent convr 
battre ailleurs. 

ils fe vengèrent fur les fujets de Rodomodt 
du mal qu'il faifoit aux chrétiens. Ils mitent en 
fuite tous les Sarraftns qui voulurent leur réfîf^ 
ter; mais le roi d'Alger ne trouvant plus d'en- 
nemis qui ofa^ent attendre fes coups , reviiit 
fur eux couvert de fàng & dé fueux. 11 ctok 
fuivi id'un grand corps d'Algériens qui s'e&ty 
çoient de le féconder. Il mit d'abord hors de 
combat trois des principaux chefs de Didier; 
enfuite fe fàifant jour jufqu'a ce roi ; il le porta 
par terrfe ; il Mefla aiiflî Robert d'Aft, Se fendit 
la tète au Parmezan Rigozon. Lescomtes.de Sa** 
voie & de Lorraine jugeant bien qu'en voulant 
s*oppofet i ce furieux , c'étoit livrer à fa ragi& 
Vint infinité de chrétiefis , remontèrent le roi 
Lombard, rafiêmUèrentle refte de leurs iblda^^' 
& fe retirèrent vers les montagnes de Gènes ^' 
en aflèz bon ordre. . 

Les Sarrafins les ]pourfaivirent quelque tems^ 
& Rodomont en matfacra un grand nombre dans 
leur retraite ; mais comme les Africains avoient 
perdu prefque tous leurs chevaux fur mer , ils 

Hij 
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ne parent empêcher les chrétiens de regagner 
les montagnes ^ & de fe réfugier dans leurs bois. 
X armée an roi d'Alger revint fur le champ de 
«bataille, &, tenta de s'emparer de la ville de 
•Gênes. Heureufement les habitans y étoient fur 
leurs gardes^ & le comte Archambault, tout 
bleffé qu'il étoit, n'avoit rien négligé pour la 
.mettre en état de faire une longue réfiftance» 
Rodomontvoyoit bien quil étoit important pour 
-lui d'avoir une place d'armes, pour afTurer la 
fubdftance de fes troupes dans un pays ennemi; 
cependant comme toutes les chofes néceâaires 
•pour faire un fiège lui manquoient , il n'en- 
treprit pas celui de Gêne^, qu'il fa,voit êtrefone, 
bien munie , & défendue par de braves gens. Il 
appréhenda. même que fes foldats ne fe rebu- 
caiTent t 8ç pour les encourager, mes amis, leur 
dit-il , ne regrettez point votre patrie j la gloire 
vous en offre une plus heureufe. C'eft des belles 
campagnes de France & de fes riches villes, qu'il 
faut faire la «conquête, ^odomont, vous n'avez 
<^[i le fui vre ^ vouls en ouvrira le chemin. 
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Renaud & f es compagnons prennent le chemin de 
France. Ils arrivent au pont de Varillard. 

JL 1 $ prifonniers de Morganç ayant repris leurs 
armes, fongèrent à ce qu'ils avoient à faire. Les 
chevaliers payens, parmi lefquels il y avoir plus^ 
d'un prince , s'en retournèrent chacun dans fa. 
patrie, après avoir rendu de nouvelles grâces à 
Roland de leur délivrance. A l'égard des pala- 
dins François , Dudon fit favoir au comte les. 
grands préparatifs que faifoit le roi Agramanr , 
pour porter la guerre en France & Tordre qu'il 
avoir reçu de Charles d'aller chercher fes pala-^ 
dins , pour les rappeler à la défenfe de l'empire,- 
dont ils étoient les plus fermes colonnes. 

Renaud & les autres paladins parurenr difpo- 
fés à facisfaire leur empereur; mais Roland ^ 
partagé entre foa devoir & fon amour , ne favoit 
quel parti prendre. D'un côté , s'il fenroit vive- 
ment ce qa'il devbit à fon prince & à fa religion; 
de l'autre , il fouhaitoit de rendre compte â fa 
belle Angélique de la commiilion dont elle l'avoi^t- 
chargé, ou pour mieux dire, il vouloir revoir fa 
princefle avant que de %^Qn retourner en France. 

'H iij 
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Il fe flatta qu'il auroit alTez de tems pour arriver 
au fecours de fa patrie , avant que le roi d'Afrique 
y eût faic àes progrès confîdérables. Prévenu de 
cette penfée , il dit à fes compagnons qu'ils 
n'avoienc qu'à partir , & qu'il iroit les rejoindre 
dès qu'il auroit mis à fin certaine aventure à quoi 
il s'étoit engagé par ferment, & qu'il ne vouloic 
avec lui que fon cker Brandimart. Le feigoeuc 
de Montauban & les autres paladins Tembraf*» 
sèrent. Se le laifsèrent marcher vers le Cathay* 
Pour eux , ils prirent ie chemin de France y fe 
propofant , comme ils étoient a pied » de fe pour- 
voir de chevaux à.ta première occafion qu'ils en 
trouveroienr. 

Us tachettent en marchant d'adoucir ia rigueur 
du chemin par des difcours réjouiffàns ; mais 
Renaud & le jeune Grifon n'étoieat gueres dif- 
pofés à' fournit de leur part à un entretien plein 
de gayeté. L'un foapiroit fans cef&pour Origile 
qu'il ne pouvoir oublier , quoiqu'il fe fât bien 
^^perçtt que le Comte d'Angers fon onde déf- 
approuvoit fon attachement j 8c l'autre ne pou- 
voit fe confoler de la perte de fon fidèle' Bayard 
qu'il défefpéroit de revoir jamais. Tous ces Che«> 
valiers marchèrent cinq jours fans trouver d'aven« 
ture; mais le fixieme, ils entendirent retientir le fon 
d'un Cor du haut d'un château qu'ils voyoientiîttté 
fur la cime d'un rocher. On voyoit tout autour 
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de ce rocher, une vafte prairie , au travers de lar 
quelle il paflToit un fleuve , do;it Teau étoit très- 
claire , & fî rapide , qu'on ne pouvoir le palTer 
à gué. Les paladins en approchèrent , Se quand 
ils furent fur la rive , une demoifelle qui écoît 
dans un bateau de l'autre coté, leur diç: cheva- 
liers , fi vous voulez trayerfer ce fleuve, je vais 
vous prendre dans mon bateau. Les guerriers 
qui crurent que c'itoit leur chemin , acceptèrent 
l'offre avec joie , & remercièrent la denioifelle , 
qui leur dit lorfqu'elle l^s eût paflTés : vous êtes 
dans une ifle, & vous n'en pouvez fortir que par 
un pont qui ef); au-delà de ce château ; niais on 
ne vous laiffera poinp paCTer le pont, (î vous nf 
promettez de rendre un fervice au roi Monodant 
à qui ce château apj)artient. 

À peine la demoifelle eût-elle achevé ces pa- 
roles , gue les paladins apperçurent le châtelain 
qui defçendoit de la roche pour venir à eux. C'é- 
tpit ua vieillard fans armes , mais ur^e troupe de 
gens de guerre ïè fuivoit. Seigneurs Chevaliers, 
leur dit-il en les abordant , nous fommes portés 
à vous faire plaifir , ôç nous vous conduirons , h 
vous }e fouhaitez , au pont qui eft de Tautre 
côté de ce rocher j mais je vous avertis que vous 
ne pourrez le paiïèr fans erre obligés de combat- 
tre un géant qui en garde le paUage. Si vous )e 
pouviez vaincre ^ you$ rendriez un grand fervice 
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à notre Roi ;; qui gémit de tous les meurtres 
que ce monftre èomtnçt impunément dans ce 
pays. * 

Quand le vieillard eût ceflc de parler , le fei- 
gneut de Montauban lui répondit : quoique nous 
ayons fujet de nous plaindre de votre demoifelle 
qui nous a fait entrer dans cette îfle > ce que nous 
pouvions nous difpenfer de fair^ , nous n'avons 
jamais refufé d arrêter une injuftice , ni de pu- 
nir la cruauté ; menez-nous donc à ce géant , 
nous le coQibattrons , Se il ne tiendra pas à nous 
que nous ne rendions ce pont libre à vos peu- 
ples. Le châtelain le remercia de fa bonne vo- 
lonté y puis il conduiCt les paladins jufqu au 
pont , qui n'étoit éloigné que d une lieue du châ- 
teau. Varillard , ^ofi fe nommoît le géant, 
étoit alors au milieu de ce pont : on eût dit que 
cétoit une grofle tour qui y avoir été pofée. Ce 
coloâè , armé de toutes pièces , portoit une lon- 
gue barbe ,* & avoir le regard furieux. Son arme 
ofFenfive étoit une maffiie , fa voix un tonnere , 
& fes coups une tempête» 

Irplde obtint de Renaud la permiflîon de com- 
battre le premier. Il s'avança vers le géant avec 
beaucoup de courage » mais il ne put lui réfîfter 
long-tems , il fut pris. Prafilde courut au fecours 
de fon ami , & fît plus de peine au monftre qu'U 
tolde^ néanmoins après nu long combat , il tomba 
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fur le pont d'un coup de maflTue. Varillard le fai- 
fifïànt auffi-tôt dé fes bras nerveux, pendant qu'il 
étoit encore tout étourdi , l'emporta dans une 
tour fituée fur la rive au-delà du pont , & le li- 
vra à fes fatellites qui le mirent dans la même 
prifon qu'Irolde. Le jeune paladin Dudon , vail- 
lant fils d'Oger le Danois , vouloit fe préfenter 
pour combattre , quand le fils d'Aimon que là 
prife des deux amis avoir animé de colère, le 
prévint. Il attaqua \e géant avec la dernière vi- 
gueur: Varillard fe défendit de même. Le fleuve 
Se la campagne retentiffbient des coups pefans 
qu'ils fe portoient. Le cafque de Membrin fauva 
plus d'une fois là vie à Renaud en réfiftant à la 
terrible xnaiïue y fi cette maflue ftifoit chanceler 
quelquefois le guerrier , Flamberge en récom- 
penfe brifoit les armes du géant , qui déjà bleffe 
dans plufieurs endroits , prit tout à coup l épou- 
vante, & s'enfuit vers la tour, pour y chercher 
fa fureté. Le paladin qui n'avoit pas envie de le 
laiflTer échapper , le fui vit en courant, entra dans 
la tour après lui, en traverfa la cour, monta juf- 
ques fur le perron du bâtiment. Varillard fur les • 
pas duquel il marchoit , entra dans un petit vefr 
tibule, tira une corde qui pendoit du plafond, 
& dans le moment des chaînes de fer très pefan- 
tes , tombèrent fur lé feigneur de Montauban , 
qui en fut enveloppé & lié fi fortement par le 
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corps , qull demeura privé de Tafage de fes jam-^ 

' bes & de fes bras. Le géant hors de péril par 

^etce trahifon ^ fie prendre Se enfermer par fes 

gens le fils d' Ainion dans la prifon de la toiir 

;^vec les deux chevaliers de Baie , & plufieurs au-» 

très avL il avoic faits prifonniers avant Tarrivée des 

patadms. JE^nfuue il revint fur le pop?t. 

. Le fils d'Qger voyant ce mpnftre revenir feul, 

l^i démoda tout furpris ce que Renaud étoic 

.devenu. Je rçpairgQois > répondit Varillard , mais 

|bn imprudence Se fon obftinat^on m*ont obligé 

fie me fervir dp toutes mes forces contre lui. Je 

I ai vaincu , & je le tiens à préfent dans mes 

j^fons* Ah ! je vais le venger , s'écria Dudon 

en colpre. Eo difant cela il attaqua le mpnftre ^ 

& le ch^gea û vivem^nt^, <jue Varillard affoiblt 

d'ailleprs par Ip fang qu'il ^voit perdu , fut obligé 

iîe recourir au même artiftce qu'il yenoit d'em- 

fJoyer; & par ce moy^n, il s'en rendit maître 

comme de Renaud* L^s deux fils du marquis de 

Vienne eurent auili le même fort. Ainfi tous ces 

paladins que la y^eur de Hpland ayoit fauves dé 

l'île enchantée de Morgane y ne fortirent 4u p^*" 

.lais de criftal > que pour tomber dans les priions 

de Varillard , qui les envoya au roi Monodanc 

pour la raifon que Ton dira d^n? la fuite. 
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CHAPITRE XVII L 

De ta rencontre que fit Roland après s^êt/efeparé 
des autres paladins. 

JLje comte d'Angers , zccomi^^é de fon ami » 
marchoit vers la tour du vieillard > dontFalerine 
lui avoif: appris le chemin; il efpéroit y trouver 
cette magicienpe , où qu'en tout cas , il s y pour<s 
roit introduire par fa valeur, & en délivrer les 
prifpnniers. Effectivement , il 7 rencontra Fale^^ 
rine , qui fut furprife de le revçiç y après l'avoir 
cru fuffoqué par les eaux du fleuve où Haridant 
Tavoit entraîné avec lui. Falerine avoir continué 
fon chemin ^^ & elle s'étoic arrêtée dans la tour 
du vieillard. 

Elle ne manqua pas de demander à Roland de 
quelle manière il avoir pu fortir de llle du Laç«. 
Le Comte fatisfit fa curiofité , aprè^ quoi il pria, 
cette magicienne de mettre en liberté Us prifon-* 
niers de 1^ tour ^ comme elle s'y étoit engagée 
par ferment. Elle y confentit» & fur le champ » 
par fon ordre , le vieillard fit fortir des prifdns 
les dames & les chevaliers qui les r^mpliiToiçur^ 
Dès que ces infortunés» furent libres, ils vinrent 
tendre grâces à leur liVérateur ^ qui s'informa 
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d'eux fi parmi les dames il n*y en avoît pas quel- 
qu'une qui fut parente de la princefle du Cathajr. 
On lui répondit que non, & il en parut confterné. 
Il craignit que la dame qu'il cherchoit n'eût déji 
fervi de pâture avec fon amant au dragon de Fa« 
l^rine ; mais cette magicienne l'afTura qu'elle 
n'avoit jamais eu dans fes prifons de princes ni 
de prîncefles qui fuffent du fang de Galafron. 
Cependanr , lui dit le paladin , Angélique, à mon 
départ d'Albraque , m'a dit qu'elle avoir appris 
qu'une de fes parentes étoit en votre pouvoir. 
Seigneur chevalier , répliqua Falerine , je vous 
jure que je n'ai jamais eu dcflein de nuire à la 
maifon royale du Catkay. Au contraire , Mar- 
quinor , roid'AItîn , & mon parent, a marché 
avec une groffe armée au fecours d'Angélique 
contre les Tartares j par conféquent vous devez 
êtreperfuadé qu'on afaîr un faux rapport à cette 
princefle. Roland fatisfait de cette aflurance , 
quitta la magicienne & fe remit en chemin avec 
Brandimart qui n'avoit pas moins d'envie que 
lui de retourner à Albraque. 

Comme ils étoient à pied , & que cela fecon- 
doit mal leur impatience , ils fe munirent de 
chevaux au premier lieu habité. Un jour qu'ils 
étoient tous deux dans une grande plaine au 
lever du foleil, ils apperçurent deux perfonnes 
dont l'une pourfuiveit l'autre. Celle qui pourr 
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faivoit étoit un grand guerrier à pied, armé de 
toutes pièces, & i*homme qui fuyoic paroifloic 
fetre un nain. Il avoir un habit fort propre & il 
xnontoit un des meilleuts chevaux du monde. Le 
chevalier a pied faifoit des efforts étonnans pour 
le joindre , & le menaçoit en courant de le pen- 
dre à un arbre , s'il pouvoit l'atteindre j mais le 
petit homme avoit la malice de le laiiïer appro- 
cher , puis tout à coup il s'en cloignoit en lâchant 
labrideàfon courfier, & trompoit refpérance 
que le guerrier avoit de fe venger de lui. C'ctoit 
la reine Marphife qui pourfuivoit Brunel depuis 
-trois mois ; elle avoit crevé plufieurs chevaux 
dans fa pourfuite > & le dernier qu'elle môntoit 
venoit de tomber fous elle de laflitude. 

Le comte d'Angers & Brandimart étoîent fi 
éloignés de penfer que cecte princefle fût dans 
ces provinces d'Eluth & d'AItin , qu'ils ne la 
reconnurent pas. Brunel pafla près d'eux j & en 
padànt il regarda fort attentivement le paladin 
François. Ce n étoit pas fans raifon qu'il le confi- 
déroit. Dans tous les lieux de ce royaume où il 
s'écoit arrêté pour prendre de la nourriture, il 
avoir ouï raconter avec furprife qu'un chevalier 
étranger nommé Roland, avoit détruit par fa 
valeur les monftres & les jardins de Falerine, & 
avoit acquis dans cette ei^treprife une épée qui 
icoupoit toutes choies enchaçtées. L'Africain 
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avoit réfola de voler cette arme mervetileafe i 
pour en faire don au jeune Roger , s'il pouvoit 
rencontrer fur fa route le dhevalier qui Tavoit 
conquife ; & fur le portrait qu*on lui avoit fait de 
Roland , il jugea que c'étoit lui qu'il voyoic. 
' Prévenu de cène opinion » il s'arrêta^ Se dit aa 
guerrier François 9 feigneur chevalier ^ vous êtes 
étonné fans doute de me voirainfî poturfuivi par 
un homme à pied; mais votre furprife ferabien plus 
grande encore lorfque vous faurezquece n'eft pas 
un chevalier, c'eft la reine de Perfe, la guerrière 
Marphife elle-même. Jemporte fon épée pour 
la donner au meilleur chevalier de l'univers, 8c 
elle court après moi pour me forcer de la lirî 
rendre. 

Ce que vous faites eft fi criminel, répondit le 
paladin, que j^en fuis indigné. AU lieu de vous 
vanter d'une pareille aâion , craignez que je ne 
vous ôte l'épée dont vous me parlez, & que je 
rie vous livre même au jufte courroux de cette 
princeflTe. Comme il achevoit ces paroles , le 
nain s'éloigna de lui , & levant en Tair-Balifardê 
qu'il avoit eu l'adrefle de lui voler: feigneur che- 
valier, s'écria- 1- il, fongez plutôt à conferver ce 
que vous avez , qu'à vouloir faire des reftitutions 
qui ne vous regardent poiiit. Adieu, fouvcnez- 
vous de Brunel, c'eft mon nom, & faites favoir 
à la reine Marphife quel fuccès a eu le zèle que 
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VOUS témoignez pour fes intérêts. Alors TAfrir- 
cain lâcha la bride i fon courfier , & difpatat 
comme un éclair. 

Rien n'eft égal â la fùrprife où fe trouva 
Roland, qui ne pouvoir concevoir comment Ba- 
lifarde avoir paflfé dans les mains de Brunel. Il 
poufTa fon cheval après ce nain , mais il s^apper* 
çur bientôt qu'il le pourfuivroit vainement. C'eft 
pourquoi il cefla de le fuivre , & reprit avec foa 
ami le chemin d'Âlbraque. 



CHAPITRE XIX. 

Combat de Roland contre le géant VartUard. 

xVoLAMD eut tant de chagrin de cette aven- 
ture , que Brandimart ne pouvoit le confoler. Ils 
marchèrent le refte du jour , & le lendemain ils 
fe trouvèrent au bord du fleuve que Renaud 
& fes compagnons avoienr pafTé. Us donnèrent 
d^ns le même piège ; ils enrrèrent dans le ba- 
teau de la perfide demoifellej mais imaginez- 
vous quelle fut leur fùrprife d'y rencontrer Ori- 
gile qui vouloir auffi rravérfer le fleuve. Elle ne 
fut pas moins cronnée qu'eux de cette rencontre, 
& la vue d'un chevalier qu'elle avoir tant offenfc, 
la remplit de frayeur*^ elle avoir encore Bride» 
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(dor Ôc Durandal , ce qui ne câafa pas peu de 
joie au comte. L'ardâcieufe Origile baida les 
yeux de confufîon , dès qu elle le reconnut^ &ne 
pouvant prendre la fuite » elle eut recours MX 
larmes. Seigneur, lui dit-elle > jugez par mes 
pleurs du regret que j'ai de vous avoir donné lieu 
de me foupçonner de trahifbn. Je n'ignore pas 
que la reconnoidTance .& le devoir m*obligeo^ent 
à ne vous point abandonner ; mais c'eft une faute 
que vous devez pardonner à la foiblefle d'une 
fille qui n'a pu fe réfoudre à foutenir la vue des 
périls où vous alliez l'engager avec vous dans If s 
jardins de Falerine« Jai cherché, je l'avoue, à ■ 
m'en garantir ; & pour vous ôrer les moyens de 
m'en punir, j'emmenai votre cheval & vous pris 
votrç épée. 

Généreux guerrier , ajouta-t-elle , voilà mon 
crime , je le confefle. J'avois cru en éviter le 
châtiment par ma fuite; cependant le ciel , le 
jufte.ciel a voulu vous venger, puifqu'il me livre 
a votre reflentiment. Ordonnez de mon fort, 
& puniflez une infortunée qui n'ofe plus efpérer 
de pardon, après vous avoir outragé tant de fois. 
A ces mots Origile , pour mieux toucher le pala- , 
din, fondit en pleurs ; elle parut faifie de dou- 
leur, & marqua un fi grand repentir de fa faute, 
que tout autre qu'un homme qu'elle avoit déjà 
trompé , s'y feroit laifle, furprendre. Perfide 

femme > 
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femme , lui dit Roland ,' je connois la fâufleté dé ^ 
ton Gcèiir^ ne te flattés pas que je toriibe de nou- 
veau daïis -tes pi^ges; Si je ne te fais pas fiibii: lc5 
châriment que inériteroient les trahifons ^ c'efi 
que je ne puis me réfoudre a deshonorer mes 
armes & ma rijain en répandant ton fang. 

Comme le cdmte d* Angers âchevoit de parler^'' 
ijs arrivèrent a l'autre bord dû fleuve. A peinef' 
6Ût-il mis pied à terre ^ qu'il fe vit aborder pitle- 
' châtekin de là fortérefle qui lui tînt lé même 
difcours qu'il aVoit tenu à Reriaud, . Roland &* 
Èrandimart étôient trop accoiitumési aux grandes 
«ntreprifes j" pour n'ofet tenter celle-ci^ Ils pref-» 
fièrent eux-mêmes le châtelain de leur éiifeigher 
le chetnin du pont. Le vieillard lés y meria; lU* 
apperçurent le géant qui avoit pris tant de bra-^ 
ves chevaliers ^at fa force ou par fon âtrifice; Le? 
comte marcha dtoit à lui , & après 1 avoir défié l 
l'attaqua fans lui tenir un long difcoiiils. L^ 
combat fut dangereux; mais Varillard réîmar-{ 
quant bientôt qu'il, ne réfifteroit plus long^tem^ 
iiVLt coups terribles d'un^ ennemi dont Tépéd 
tranchoir fes armes facilement» & lui faifoic del 
proforides bleflTures , eut recours àj fon artifice 
ordinaire. Jamais^ à k vérité, il ii'eii avoit ed 
plus gtand befoin. Il fuit y&ts la tèur^ & Roland 
l'ayant pourfuivijufque fous le veftibulei le pala- 
din y fut envelojkpé comme le fils d'Aimon f^ 
Tome IL , y 
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las jHets 4>ÇÎP:rsr qui comment du plafond. te$ 
ggn^ du, géant f^^ jecercin; prpmpcemenc fui lui , 
lî^enc fes maij^ Sç Ses pieds avec des cordes, ôc 
ucii de (es face^Ues k préparoient; à le dépouil- 
lée 4^ (es armes , pour le porter enfuire dans 
un cachor, lorfque fifira^dimarc , qui avoir fuivi 
fou ami j^fq^es dans la tpur , arriva dans cec 
en^pit. Il ^ jiôYf plein de foreur fur ces traître^} 
il e^ fen4v^ un iufqu'à la ceinture , coupa l'autre 
pa^ le njiliea 4M^corp^^dc mie en fiiice tout le 
reJ^e, YariUafd m^çne tom^a fous fe^ cpups. 

JBr^nditçi^ç ^yant çnf^ite 4ét>arra0e Rolan4 
4es filets qui l'e^ye^oppoifuç» çe^ deus; chevaliers 
cherçhjèç^t l?? pç^fens , ^: ©Misèrent le geoUeu 
^ \fès. ottvrif. Il y ^ypit d(frc|açi.s fi peu de prifonr 
loipfS ^ qi^e I? çomr^ n« put s>mpccher d'en de-, 
mander k^ r^^ifpn. I^'en fo^^e?^ paS furpris y fei<* 
|[^% lui 4it h g^lif t , quand cesprifôns écoienc 
ï^çipU^s j Varillard %Ypit çomtome d'envoyer les 
pçifeqçier$ ?^ç ïo^ Mppp^^t. Ainfi vons ne voyea 
^ut ceux qi\i fo^ç ici depuis trois îours* Si vous 
fV^^ 4^ ^^\ > cpnçinu;! h g^pUet , on plus grand 
^airçiflemenj^, je. ypus dirai que Monodant eft 
m 4^* ¥t\^ pViW^iw prinj::e^ de TAfie, ta forrune 
tpmefpis ^'a pas. voulu le icond^e entièrement heU" 
|eu](. glU lui ^M^ pj^dre fes deux fils, dont l'un . 
fui r%Yi dès Tenfai^ce p^r 4^^. voleurs Tarcares » 
jQlo^ Yioreut faite dfis GQOsfiv >^quo« ^^ ^ ^^^P^** 
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raie} & 1*^1.1^$ ffl %ii p»i>^èÇ 4^k ^fMm^^k 
qui Vmv^q & y tqikçnp ^y^. 1% 4a ^c. tç ?^ 

mec tout en ufagèpourle ravoir; il a confulcé 
iKi-magicieti qui lui a répoadu que le &ùl Kôlan(i, 
chevalier cl^4uea » pp^uYpiî; liji rençlre Zilianc j 
que ce fameux guerrier é toit préfentemencen Afie, 

dant, fur cette répo^fe^ a, ^é^biii de faire arrètef 
ce Roland j & comme Varillard s'étoit un jçmjc 
vantô , en pcéfence de couse la co\ir , de Hv^er au 
soi ce palsidîn, le monarque çqmmit ç^gàwt à 
kgard^ du ponc Gependani ce cj^ievalxeriV^pQÎuc 
encore paËfé par ici ; une infinité d'^autresy ûatéi^ 
arrêtés. Oa a pris |e prince Adolphe , & quelques 
jours après If célèbre Renau4dô Mon taubum, avec 
deux braves frères nqmmés Aquilant ôc Grifon » 
3c le vaillant Dudon. Tous ces guerriecs , & ua 
très-grahd nc^mbre d-autres, £)nt aâmellement 
dans les prifens 4uroi Monodanc > à qui YariUard 
les a envoyés* 

~ Pendant que le geôlier padoit de cette forte , 
le con^jce d'Anger-s Tècoucoit accentlvem^iic Le 
paladin touché du malheur de fes plus chers amis , 
ferma le dellbin dç les délivrer, il demanda zw 
gecJier le che^nin d*Elut)i, ou le roi Monodanc 
faifoit i^n féjour , Se partit ftir le champ pour ^*j. 
cendre avec Brandimart, qui aimoit trop Thon-, 
neur & la facisfaftion de fon ami > pour ne pas 
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l'accompagner dans cette expédition , malgré rîm-^ 
patience qu'il avoir de retourner à Albraque. 

CHAPITRE XX. 

De la nouvelle trahi/on d^OrigiU^ & de ce qui 
s'en fuivU. 

V/RiGiLE qui, par la fuite des faceilites de 
Varillard , avoir jugé de ce qui s'étoit paflë dans. 
la tour , y entra» & aniva dans le tems.que Ro- 
land & Brandimart faifoient mettre les prifon* 
niers en liberté. Elle avoit été préfente à tout le 
récit du geôlier , & agréablement furptife d'avoir 
entendu parler de Grifon » qu elle aimoit toujours, 
éperduement. Après leyol de Bridedor^ elleayoic 
couru à toute bride fur le chemin de Bizuth , 
croyant y rencontrer encore ce jeune chevalier» 
Comme elle n'ofoit paroître dans cette ville, elle 
y fit faire une exadle perquificion àts diçux fils d'O- 
livier, par une femme chezqui.elle fe tint cachée ,' 
& qui l'avoit fervie dans fes amours } mais elle 
eut beau demeurer à Bi;;^uth pendant les quinze' 
jours que Roland avoit prefçrit^ à fes amis , elle 
n'éprit aucune nouv|glle de Grifon. Elle perdit 
toute efpérance de le revoir j & fortant de Bizuth 
où elle avoit tout à craindje >fi elle yétoitrçcQU-^ 
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lïue, elle prit par hafard la route de Tîle , où le 
Comte d'Angers 6c Brandimart la rencontrèrent. 
Sur le récit du geôlier , l'efpérance étoît rentrée 
dans fon cœur , & changeant le deflein qu'elle 
avoit pris de s'éloigner de Roland, en celui de le 
fuivre à la cour d'Eluth , elle nionta fur le cheval 
de ce paladin, qui reprit Bridedor , & l'accom- 
pagna de même que Brandimart. 
. Après quelques jours de iparche , ils arrivèrent 
tous trois à Eluth. Les deux chevaliers ne jugèrent 
point à propos de fe préfenter d'abord de\^ant le roi 
Monodaht. Us voulurent auparavant concerter en- 
iemble de quelle manière ils fe conduiroient dans 
leur ehtreprife. Ils allèrent loger à la première hô^ 
tellédev, où ils fe gardèrent bien de dire leurs 
noms , de peur que le roi ne fût leur arrivée ; mais 
ia perfide Origileles, trahit. Elle fe déroba d'eux 
le lendemain , & fe rendit au palais , où elle fit 
tant d'inftance pour parler au roi , qu'elle fut in- 
troduite dans la fale où ce monarque tenoit fes 
:audiences. Elle' s'aprocha de fon trône, & fe 
mettant a genoux : feigneur , dit-elle, conime je 
m'intcrefle au bonheur de votre règne , & à la fa- 
dsfadion dé votre majefté , je crois devoir vous 
donner un avis important : Je fuis venue a Eluth 
avec deux chevaliers qui ont privé de la vie le géant 
Varillard , que vous aviez commis à la garde du 
i point de l'île j mais, grand roi , pour récompenfçç 
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mon zcle, kyez la bonté d*èrdôfthét qu^onmé 
fende deax dhèvàlîérs qui font d^w vos {^di&msé 
Hs n'ont jamaîis éù le tealhiétfr de vàu^feofFenfer; 
& vous ferez uAè âékîijïi- de jifftice , fi vous lés 
accordez à nies prîèreis. ÎD'àilieûrs, vous acquer- 
rez deux vàillans 'guerriers jjout fidèfcs férvhretrrs* 
Commandez donc, feîgtïeXïr, pourfirivh-idk ^ 
qu on remette eh liberté te jeûfle Orifon 8c (on 
frère Aquilàht. J'kîme un, dé ces deuk Ch^evalifers. 
Ayez compaffion d'une àniantè ïnffortànée qui fe 
Voit féparée de Tobjèt de fôn ahïcrur. Origiie ac^ 
tompagna ces dèrnière's ^pattife d^h déh^e de 
larmes , & fît ^aroître XHrit vi'afffiftiôft ^ qfreiè 
toi Monodaht^ fot ktfiâTidtï. ïl lui conflit ta ti^ 
bertc des deux ftères ,'fi fàvis i^u%llfe verôit'dc 
lui donner fè rrôuvoît Vérîtâblie. 

Cette perfide fefenhfé àVcât lûi ftîoyteû ^i» sài: 
id'obténtr k délivrance de Gtifîm î t'éxôit d^ap^ 
prfendré au rôi d'EUfth qti%ft des chei^îérsqui 
Venoîe'ftt d'arriver da'n>5 ià ciçiitalev Aoit le fa- 
Ttieux Roland ', riiaîs éïk inWroit pu fe iervfede 
cet expédient , fans dôwnet'donnoîf&ncé aux'deux 
frères de fôrtivéfe de'letn: oftdïe à Eludi } c'cftxe 
qu'elle rie Votilôit pas qu'ife fttflfeflt , dé peur'qà'ib 
n'accdnîpagriiiflferitlèèôfhre, ddtftette avoir def- 
ïfeiA àe lès féjJatèr. 

Elle étcÂt errêôf e en -ptèfeûce dû roi , lôrfqa'uh 
"Courier dépêché par le châtelain de la fortèrefFe de 
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rîte i vînt côiifir met à ce prince îè rapport d'Ôïi- 
^le. Mônodânt fat affligé de la mett de Vitiflard, 
parce qa*îl avoir eipéré qufe cte ^éktit lui teiirïets. 
trcHt ètitté lés tnàins lé thèVàli<èV: 'qui feiil pàà« 
voft retirer le prince Ziliaht dé \iit îdà Lac. DàAs 
fon reifentimènt) il vôiilût d-ifebtd fefré Aibàrir 
lés mèartriers de Variltard • niais faïïattt WMdscrcfn 
que leur trépas né lui ftiteir^às recouvrer fon ffli , 
il chaiçeâ de dèflèin.Il téfôtùtd'ôbligéttèsdèiix 
gùcrriétt à jgardêr le pont de l'île à ta jplice Ai 
géattt. I3àns cette Vue , î! fenvoya l^ràprtàîhé de 
{es gardés àThèttelterié ôà Rblàtid & Brahâim«:c 
crbîeAt logés-, awc ordtt de !fé Êiiïîr d'éuk; Lfe ca- 
pitaine s'àequirtà dé fa comthî'flfîèh kv^ tant d'a- 
dneflè & de prudente , qu'il lés fmtpdt tUtà êèéK 
défarmés àvaht qûlh èùSiktt lé téMJs àéfé kÂëitïe 
en dèfenfe 5 i\ teùt àtWA kk ïfiaifts-, & lés coîi- 
dui^t ûàtii Utiè j^ilbn paitittilièfé'» où ifisïlirthc 
'étroitéW^^ht ifêfflèttfe. 

' Le ài^^kk 9ës gàtdès tiOia i^dre comptée au 
roi du fô'ccè% dé Ik coèimiffiôîî ^ ce prîrice ibn feicit 
de h joie , Se, fax irètonrtjBB&hce , fit téhidré à 
la traittélTé ©ngilè les afeditfaivaiéi's qû^lfe rè- 
cîàthbîr. Auffi- tôt qù'cHfe fes vit y me feut téûioî- 
gftà , |>at lie vives ètprfeïBonîs tie tfertdreBe, ^ûf- 
qu à qtifel point elfe étôitfièttfiMéînl^feiifit de îès 
retrotivet.EHe Içiir jjfrc^ôïk dé jkariît âû |)luifôt, 
^ns kmmfet^^élîé iiV«t\5(àlJS ti'îptjrffittt îa 

liv 
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prlfon de leur oncle ^ néanmoins ils ne lui paru-^ 
rçnt pas difpofés à faire ce quelle fouhaitoit. \h 
^e pouvoienr fe refoudre à fortir d'Eluih, fans 
gvoir fait du moins tous leurs efibrt^ pour déli- 
. vrcr Iç prince Aftolphe , Renaud & Dudon , avec 
Jefquels ils avoient été pris. Elle leur rèpréfenca 
vainement qu il étoit impoflîble de faire ce qu'ils 
fe propofoient, & qi;e ce feçoit s'expqfer fans 
fruiç au péril de retomber dans les fers, s'ils en- 
trçprenoienç de délivrer par force leur^ amis : elle 
ji'auroiç pu les détourner de leur réfolution , fi 
^llç ne l^ur eut dit que ce qu'ils pouvoi^nt fair^ 
dç mieu^c étoit d'aller apprendre à leur oncle Rol- 
land Iç bçfoin que leurs compagnons avoient de 
-fon fecours, &4ç prendre avec lui des n^efures 
. pour leur délivrance, Par cet artifice ^ qu elle ima- 
gina fur le champ, elle les perfuada. Mais le 
. moyen , li^i dit Grifôn , d'aller irpuyer Roland 
nu Cathay , lorfque notre devoir nçus rappelle en 
: fronce? Il çft yr^û , répondit Origilçy que le comtq 
. nyoit envie de retourner à Albraque, mais l'idée 
du péril où l'entrçprifiç d'Agramant , , rxn d'A- 
frique, met votre patrie & votre empereur, l'a 
faip changer de fentiment. Enfin , continua- t-elle, 
'il eft parti pour la Çrance , & moi je fuis revenue 
Jci poi^r implorer l'appui du roi Monodant, & 
fâcher d'obtenir par fpn entremife mon retour à Bi- 
ïfùrhi dont je ne fuis^ éloignée que^ar-lesartifioe? 
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de -mes ennemis. En arrivant a Eluth , j'ai appris 
qu'on vous y retenoit prifonniers. Cette nouvelle 
ma touchée, & dès ce moment |'ai borné tout 
^mon crédit en cette cour à vous procurei; la li- 
berté. J'en fuis venue à bout, & je bénis le ciel 
de cet heureux événement. 
, La dame n'avoir pas achevé ce difcours, que 
les- deux frères , à l'envi, lui rendirent grâces de 
nouveau de ce fervicç important. Après cela le 
chevalier Aquilant lui dit : belle Origile, puifque 
le comte d'Angers a repris, comme vous le dites, 
le chemin de France, il ne fauroit encore être 
fort éloigné. Hâtons - nous de marcher, fur fes 
traces, & tâchons de le rejoindre. Volontiers 
#ép6ndit la dame. Alors ils fe mirent en marche 
$c allèreiît le plus vite qu'il lei;r fut poffible le 
refte du jour; mais Origile avoir en cela un but 
bien différent du leur. Les deux frères ne pen- 
foiept qu'à rçjoindrç leiir oncle , au lieu que la 
dame fongeoit à les éloigner de lui. Us avancèrent 
beaucoup y néanmoins , quelques mçmens avant 
la nuit, il furvint tout-a-coi|p 1141 orage qui les 
jobligea de 8*arretér dans un. village pour faire 
fécher leurs habits que la pluie âvoit mouillés. 
Tandis que pour garder les bienféance^, Ori^Ie 
fe chaqifoit dans une chambre fépatée , elle s'avifa 
d'écrire au roi Monodant, queUe venoit d'ap- 
prgndre cju'un des deux chevaliers, qu'il avoir fait 



1}8 R O L A N 1> 

arrcter j étoît Rèlatrd. EHc né àovLtoitfts que cëc 
«ventflrment n'obligelt ce monarque d faire 
ganièr ibfgneaièment ce paladin , de par4à eHe 
achèvent de fe mettre l'efprit en repos for « 
guerrier. Après 'avoir écrit fa lettre^ elle h ca- 
cheta, & la donna an maître de ia maifon^ i 
l^infça des deux frères , en le chargeant de la Étire 
tenir en diligence au toi , comme irhè cholfe où 
le fervice du prince rcoit imcrèffév pbis elle allîi 
retrouver lès chevaliers, lis mangèrent enfemble 
un morceau; ils fs r^osèrent enfmtè qaehjties 
lieùres , flc Pôiage ayant ceffiJ i ils fe remirent eu 
chemin ie lendemain dès la pointe dti four* 
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Des fuitei queut à là Voiir ^dè ^ànoâant tém-- 
ptifôhnkMeht du coftite d^Aiî'giàls & de Èràn^ 

X AN D I s qtitt les fiis d'Olivîer cohduit» par Ik 
fttbmpenfe Oi5gile s'cloignoieht it Yem: ôndlè », 
eh cherchant à le rèjxjiridre, le toi dïltith étoît 
fans cèflfe occupé idd foin xïe recouvrer fon ther 
Zitiânc. Ce monarque s'entretint avec Ile Gapi^ 
taine de fès^rdes deS deèl tifaevaliers qui 
avoiènt été Temprifontîés j ic conarae Tofficret 
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làî vântoît leur haute apparence j mon cher 
ThiittÀs , lui diç Monodant^ il tne-^ vient un 
foupçoh tjoe je veux te comitiuniquer. Je m'î=» 
magîhe qvfe Vun de ces deux guetrier^ eft ce 
fâtiieux Rtyknd, qui feàl ^eut reriVer taoïi fite 
de&marhsdé Morgatife. Eîi^effet^ quel autre que 
ce paladin eût pu vairicre le géant Varillktd? 
Tu vois 1 intérêt que j aï d'A:4«rcîr fcela ; 8t 
côtftme je crains que ces fchevaliefs hne cacheift. 
foîgneufement leurs noms , ye chaf^lona'dreflê 
du foin de •découvrir lequel dfes "deux eft Roland. 
N'oublie dxD«c tren ^o(nr me ^donner c^tte fatis^ 
iPaaioli ^ & fi tu peux y liïtrffiTi» t1 îalsft rien ■qtîe 
tu ri*ôbtiefine$ de ma recohticfiflTancè. 

ThïaïAîs, fin tSr adroit courtisan-, ne tnanqïA 
pà^ d'entrer dutis -léS fbntimens de foh faEwîrre^ 
il le tonïîi'frta 'dàtts fâ «onjeâure qu'il tppu^ 
mêriïè dèVaifons îaflfee fôlides , ;& iiÈw ffromit xle 
faire tcfas fe eÔ^rts |foor ktracfeer ce fecret îJés 
xî^tx chfevàlîeir^. H ^a donc trouver îtolina & 
'Brandimatt. Il C(ùittfm«if!ça pat fetrr téinfoigwèr 
fon àêplixiiit de'n\voîr pu fe di^nfëndteccdi- 
ter Tordre de feut efnprîfontîemènft-; i?nfuîte il 
leur dit, cdrtinfieeft eohfideneei qtre?etoi*é'coic 
fort eA colère cdfîtr'feux "de ce qu'ils îcvofentraéie 
-^éàht Vâfilfârd, 'qu'iî a^oît coiîwhis lrf-mcmè4 
la gâfdé dû ^pôrit de Wlfe. Jetn'ëtbraie -âe rc^ue 
VOUS hdtis dites , iai répondit Rofand 5 îmm 
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compagnon & moi nous n'avons combattu Varil- 
lard que fur l'alTurance que le Châtelain de la 
forterefle nous a donnée que nous rendrions un 
grand fervice au roi Monodant & à fes fujets 
d'affiranchir le pont de la fervitude que le géant 
kfoit établie , & d'arrêter le cours des défordres 
qu'il eâufoit dans tout le pays. L'officier parut 
fatisfâit de cette réponfe, & promit aux chevaliers 
de faire valoir au roi les raifons qu ils alleguoienc 
pour leur juftification. 

Après quelques difcours , Thiamis tira Roland 
à part, & fous prétexte d'avoir conçu de l'affec- 
tion pour lui particulièrement , il l'aflura qu'il 
alloit s'employer à lui procurer la liberté préféra-^ 
blement à fon compagnon. Le paladin le remer- 
cia de la bonne volonté qu'il lui marquoit^ mais 
il lui fit connoître en même tems qu'il ne pbu^ 
•voit en profiter j que devant la vie & la liberté 
à fon compagnon, l'honneur & la reconnoiffançe 
ne lui pérmettoient pas de fortir fans lui de pri- 
fon. J'ai combattu le premier contre Varillard 
ajoute-t-il j & j'allois être fon prifonnier ^ fi 
mon ami ne fût venu à mon fecours , & ne 
iç'eût délivré en tuant le géant. Le capitaine dtfs 
gardes après ce difcours » fe tourna vers Bran- 
.dimart & le prenant auffi en particulier pour 
gagner fa confiance, il lui dit: brave chevalier, 
je fais bien que c'eft vous qui ave^ Qté-la viç à 
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Variilard y mais foyez perfaadé que par eftime 
pour vous, je nelje dirai point au roi. Je vous 
avouerai mçpie confidemment que je ne fais 
point fâché de la mort de ce géant , qui depuis 
qu'il garde ce pont , m'a privé d'un chevalieii 
à qui le fang me lioit, & que j'aimois tendre- 
ment. 

L'ofïîcîer s*attendoit a urt complîraient de ta 
part de Brandimart. Il s'imaginôit que ce cheva- 
lier le remercieroît du ménagement qu'il témoî- 
gnoit avoir pour lui d^ns une conjoncture fi déli- 
cate, mais il fut fort furprîs quand Brandimart 
lui répondit en ces termes : feigneur chevalier ^ 
je ne fouhaite point que vous cachiez au roi 
yotre maître, que c'eft moi qui ai tué Variilard. 
Apprenez lui même une chofe qui lui eft bieti 
plus importante de favoir: dites lui que je fuis 
Roland j & je vous demande pour gage de l'ami* 
tié que vous faites paroître pour moi , que vous 
me faffiez parler à ce monarque j je voudrais 
l'afluror moi-même, que malgré le traitement 
injurieux qu'il nous a fait , je n'afpire qu'à lui 
rendre fervice. Le capitaine fut bien-aife d'avoir 
fait fi facilement cette découverte. II s'étoit 
attendu qu'elle lui coûteroît beaucoup 'plus dé 
peine & de tems. il en eut tant de joie, qu'il fit 
mille careCTes au guerrier qui venoit de lui faire 
cet aveu, en lui proteftant qu'il alloit travaille^? 
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i lui (aire obtenir du roi la fatisfaftîon qu'il 

demandoic. 

Il courut en effet porter à Mohodant cette 
^ împortJvnte n^puyeUe , & il fe promcttoit bien 
d*e3f:citer par fon rapport dans l'ame de fon maî- 
tre, les mêmes mouvemens dont la fienne étoit 
agitçe, mai^ il fe trompa dans fon attente; le 
roi avoit déjà reçu la lettre dX)rigile, & venant 
au-devant de lui hs bras ouverts : mon cher 
Tbiamis , lui (lit-il > vous venez fans doute me 
ççnfirmer ce que la bpUe Origile me mande. Le 
contre Roland eft un des deux chevaliers que 
vous avez arrêtes par mon ordre. Oui, Seigneur, 
répondu rpfficier forç mortifié d'avoir été préve- 
nu : çç paladin eft d^ns vos prifons; mais ce que 
je puis vous d^re d^ pli^s , ^ ce que la dame n'a 
pu vpus mander, c'çft que Roland a tué Varil- 
lafd , & qu'il eft tout difpofé a vous rendre fer- 
vice. Cela ftroit-il poffible , répliqua le roi , tout 
transporté de joie? Vous n'en devez pas douter^ 
feignèur , repartit This^niis, & pour vous le per-^ 
fuadei:, il dems^nde avec inftançe l'honneur de 
yous ex\ aflufer lui-ipême. Ha! faites-le venir, 
s'écria Monodant, & fi ma f^tisfadion vous eft 
chère, ne retardez pas d'un moment ce plaifir. 

Cet ordre n'eut pas fî-tôt été donné, que le 
capitaine des gardes retourna dans les prifons d'où 
il tira Brandimart avec emprelTement pour le 
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mener aa pa^a^s , fans lai laîflTec le tems de rtea 
dire au comte , qui demeura fort agité fur le fore 
qu'on pcçparoic à fon ami. Dès que Tamanc de 
Flenr-de-Lys parut devant le roi d'Eluch , ce mo- 
narque lui dit d'un air ouvert & plein de douceur: 
C'eii donc vous qui êtes ce grand guerrier , dont 
tout l'univers vante le^ hai^ts faits. Seigneur , lui 
tépondit Brandimart » }e fuis Roland, & je viens 
témoignera votre majefté que i^ous n'avons jamais 
6tt, mon compagnon ni moi, deffein de vousof-- 
fenfer. Fameux comte , reprit Monodant , je fui^ 
âché d'avoir été obligé d'ufer de févérité à ton 
^ard, mais j'ignorois ton nom ^ pardonne à cette 
tgnoraoce le traitement que tu as reçu. Tout chré- 
tien que tu es , ta vertu m^érice d'être honorée des 
plus grands princes delà terre. £ft«*i( vrai, pour- 
iuivit-il , que malgré le jufte fufet que tu as de 
te plaindre de moi, tu espretàme rendre fervice? 
Thiamis m'auroit-il fait un fidèle rapport ? Il ne 
vous en a point impofé , feigneur , repartit le feint 
Roland; ôc je fuis difpofé à tenir tout ce qu'il 
vou$ aura promis de ma part. 

Noble chevalier, die alors le roi d'Eluth, vous 
ne favez pas à quoi vous vous engagez; il eft un 
iervice que vous pouvez me rendre, pour m,e 
procurer le repos que j*ai perdu ; mais telle eft la 
nature d© ce fervice , que je n'ofe l'attendre de 
vous; quelque prévenu que je fois de la grandeuir 
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de vos forces & de votre courage j je craînsquéi 
la difficulté de lentreprife ne vous rebute. Sei-^ 
gneur, lui tépondU Brandimarc, augurez mieux 
du zèle qui me porte à vous fervir* Si vous m'ac-^ 
cordez une grâce que j'attends de Votre générofîté 
8c de votre juftice^ il neft rien de fi difficile^ 
rieii de fi dangereux que je n'entreprenne pour 
vous fatisfaire. Vous êtes en droit de me tout 
dêmartder y répliqua Monodant : mais vousv 
Roland y ajouta-t-il , s'il vous faut pénétrer pouB 
moi jufques dans les entrailles de la terre ^ affront 
ter les puifTançés qui y dominent , dét;ruir4^ les! 
charniôs des fées i en un mot y retirer le prince 
Ziliant mon fils des mains de Morgone^ vôtre 
zèle ne fe rallentira-t-il point? 
. Non, feigneur, répondit le guerrier. Hé bien ^ 
reprit le monarque, demandez-moi donc ce<{uô 
vous voudrez , généreux & charmant chevalier y 
quelque prix que vous mettiez à ce grand fer- 
vice^ foyez sûr de l'obtenir, fut-ce ma propre 
couronne? Alors Brandimart déelata que ce qu'à 
fouhaitoit, étoit la liberté de fon compagnon. 
Monodant la lui accorda, &^doiîna ordre qu'on! 
amenât en fa préfence le chevalier qui étoit en 
.prifon. Les gardes allèrent vice ch^cher Roland^ 
qui leur demanda d'abord avec agitation ce que 
fon Compagnon étoit devenu. Ne foyez point eix 
peine de lui^ répondirent-ils? Il eft en ce moment 

avec 
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avec îe roi qui lui fait mille careflTes, et c'eft 
|)our vous en rendre voiis même le témoin, (c^né 
nous avoiis ordre de vQui mèhèr au palais. Lé 
tômte s'y laifla conduire; il s'approcha refpec- 
tueiifèmênt du roi, qui vint à lui d'un air af*- 
fable, & qui lui dit : chevalier, le côitite Rolanà 
votre ami me promet fon fecôurs & fa valeuif 
pour retirer le prince mon fils de Tîle du Lac j Si 
il ne veut (voyez jufqu'à quel point il vous aime ) 
que votre liberté pour prix d'un {i gj^nd fer* 
vicô. 

A ce difcoùrs, le paladin cofriprit que Êraii-* 
dimart avoit feint d'être Roland, pour te rendrô 
libre & pour avoir l'horineiir de délivrer le {)rincé 
Ziliant, c'eft pourquoi il répondit de cette fort^ 
Stu roi d'Eluth : fèigneur , je né dois point abufec 
de vôtre erreur, ni de la géncrofîté de nion amî* 
Je fuis le vrai Roland, & je m'engage à vous 
iramener ici le prince Ziliant; J'ai poUr y réuffit 
des facilités que mon cher Braridimart n'a pas 
l'avantagé d'avoir. Il périroit dans cette entre- 
prife, malgfé toute fa valeur. D'ailieufs, je doisi 
Voiis dite qu'indépéridaniment des intérêts dd 
votre majefté , que je n'avoir pas l'honneur d© 
connoître , je me fuis engagé à retirer le princef 
Ziliant d^un lieu où fon courage languit dans 
rôifivcté. 

Rien n'égala la furprife où ces paroles du 
Tome IL 1^ 
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comte jettèrent Monodant, qui jugea bien d 
l'embarras de Brandimarc, lequel des deux che- 
valiers étoit Roland. Il fit à ce paladin le même 
accueil qu'il avoit fait à fon compagnon. Il lui 
demanda comment il étoit poflîble qu'il eût vu 
le prince Ziliant , 8c fe fût engage à le délivrer. 
Le fils de Milon fatisfit pleinement fa curiofité 
par un récit qui l'étonna. Mais , grand roi , lui 
dit enfuite le guerrier, je vous fupplie trcs-hum-^ 
blement de m*accorder la liberté de Brandimatt 
pour réc3bm^enfe de ce que je vais faire pour 
vous. C'eft à regret , répondit le roi, que je vous 
refofe ce que vous me demandez. Excufez un 
père qui ne veut rien oublier de tout ce qui peut 
vous engager a lui rendre fon fils. Permettez que 
je garde ici votre ami comme un gage de votre 
retour. Je me perfuade que l'envie de le revoir 
animera votre courage , & vous fera exécuter des 
chofes impoflîbles non-feulement à tous les mor- 
tels , mais au grand Roland lui-même. Si je vous 
làifibis partir tous deux , & que pour mon mal- 
heur vous ne puiffiez venir à bout de votre en- 
treprife , je ne vous reverrois ni l'un ni l'autre. 
Laiflez-moi donc , de grâce , Brandimart, auflî- 
bien je fens pour lui certains mouvemens d'af- 
fedion dont j'ignore la caufe. Partez, comte, 
avec FaflTurance que je vous donne qu'il fera ici 
chéri ôc honoré ^ de mcme que tous les autres 
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paladins François que je promecs de vous rendre 
à, votre retour. Je vous dirai plus^ Si j'ai le mal- 
heur dje ne pouvoir recouvrer le prince Zilianr, 
mon defTem eft d'affurer mes états après ma 
mort au généreux Brandimart , en l'adoptant pour 
fils. 

Les deux guerriers furent fort touchés du dif- 
cours & des fentimens de ce bon roi ; mais ils 
employèrent des expreflîons différentes à lui en 
marquer leur reconnoiflance. Le comte fe con- 
tenta d'affurer ce monarque qu'il alloit faire tous 
fes efforts pour mériter fes bontés ; & Brandi- 
mart fe jeta aux pieds du roi , & les luiembrafli 
avec un faififlement qui venoit moins de lefpé- 
rance d'être un jour héritier de ce prince , que 
d'une tendre affeûion qu'il fe fentoit pour lui , 
fans favoir pourquoi. 



C H A P I T R E X X I L 

Roland retourne à Vile du Lac. 

JL E paladin Roland prit fur le champ congé du 
roi d'Eluth & de fon ami Brandimatt, & ne 
tarda guère à fe rendre au pont que le géant 
Haridan avoir long- tems gardé. Il attacha fon 
cheval â un arbre , & fe précipita dans le fleuve 

Kij 
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fans balancer. Cyétoit effeâivemenc le feul moyen 
d'entrer dans 111e du Lac. Il ménagea fi bien fa 
refpiration , qu il fe trouva dans la prairie déli- 
cieufe qui écoit ^u fond de Teau , fans avoir per^ 
du le fentiment. Auflî-tôt qu'il fe vit fur l'herbe 
fleurie, il marcha vers la montagne, d'où il en-, 
tra fous la première voûte j il paffa le pont du 
Lac brûlant , malgré les ftatues enchantées qui 
en gardoient le padàge j & après-avoir traverfé 
le falon du tréfor, il arriva da^s le valon d chéri 
de Morgane, il prit le chemin de la fontaine 
où il avoic vu cette fée la première fois. Il fe flat* 
toit qu'il la rencontreroît encore* 

Mais s'il fut trompé dans cette efpérance, du 
moins il eut la fatisfadion d'y trouver le beau 
Ziliant. Ce jeune prince enfeveli dans une pro- 
fonde rêverie , avoir les yeux couverts de larmes. 
Quelle joie ne fuccéda point à fes triftes penfées, 
lorfqu'il apperçut le paladin : il fe leva brufque- 
ment , & courut I lui avec tranfport. Prince, lui 
dit Roland , je viens dégager ma parole. Fameux 
guerrier, lui répondit le filsdeMonodanten l'em- 
braflant, que ne vous dois-je point ? Il s'agit de 
votre liberté , reprit le comte, ne perdons point 
un tems qui nous eft cher. Je fuis bien aife de 
vous avoir rencontré feul, pour concerter en- 
femble les moyens de vous retirer de cette île ; 
car vous favcz qu'on n*en peut fortir qu'avec le coiv; 



L*A M o tj R 1 tr x^ *ï49 

ïèntement de la fée. Par quel expédient pourrons- 
nous l'obtenir ? Depuis quelques jours , repartit 
Ziliant , j'ai fait une découverte qui pourra nous 
le fournir. J'ai remarqué plus d'une fois que Mor- 
gané , quelqu'emprefTement qu'elle ait pour moi, 
a grand foin de me quitter à certaine heure le 
dernier jour delafemaine, & que je ne la revois 
qu'à certaine autre heure le jour fuivant. 

Cette remarque , continua-t-il, excita un jour 
ma curiofité : je demandai à la fée la raifon de 
cette conduite : elle rougit à cette queftion ; Se 
comme il falloit qu'elle répondît, elle me fit 
urne réponfe qui me perfuada qu'elle n'avoir pas 
envie de fatisfaire mon defir curieux : mais je 
n'en eus que plus d'envie d'éclarcir ce myftère. 
Dès que le premier jour où elle devoir me quit- 
ter fut venu, & qu'elle to eût rejeté la cs^ufe 
fur quelques cérémonies magiques qu'exigeoienc 
d'elle fon art & fa nature de fée , je la fuivis de 
loin avec toutes les précautions poilibles pour 
qu'elle ne s'apperçût point que je l'épiois. Elle 
s'enfonça dans un petit bois qui eft à l'un des 
coins de ce valon , Se gagna un bocage où j'ar-^ 
rivai fans être vu. Je me cachai foigneufemenc 
derrière quelques arbriflèaux qui me donnoient 
moyen de l'entrevoir en écartant quelques bran-» 
ches touffues qui me couvroient. 

Il y s^ d^ns le fopd de ce bocage une fontainç 
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d'une jeau très-claire. Auffi- tôt que la fée fut fur 
ces bords , elle fe déshabilla , & fe jeta dedans y 
mais à peine fon beau corps en eut touché leau, 
que je vis avec étonnement fes jambes fe tranf- 
former en une queue de ferpent , avec laquelle 
fendant l'onde, elle fe mit à nager tout autour 
de la fontaine. Je demeurai quelque tems dans 
l'endroit où j'étois fort attentif, comme vous 
pouvez penfer, à ce fpe(!làcle. Néanmoins , de 
peur d'ctre apperçu , & croyant avoir aflfèz con- 
tenté ma curiofité , je me retirai fort occupé de 
ce prodigieux événement. Je jugeai qu'une nécef- 
fité fatale forçoit la fée à cette transformation le 
dernier jour de la femaine, & c'eft pourquoi 
vous m'avez trouvé feul aujourd'hui ; car les au- 
tres jours Morgane n'a guère coutume de me 
quitter pour fi long-tems. Ce que je m'imagine 
de tout ceci , c'eft que cette connoiflance peut 
vous faciliter le moyen de furprendre la fée. 
Elle reftera tout ce jour dans fa transformation , 
& demain dès que l'aurore paroîtra , je la verrai 
revenir à moi avec tout l'empreffement que 
l'amour infpire aux tendres amans. Mon deflein 
eft de me trouver alors fur le bord d'une autre 
fontaine qui joint un pietit bois où vous ferez 
caché. Je me placerai de forte que Morgane fera 
obligée d'avoir le dos rourné vers le bois. Vous 
profiterez de cette fituation, pour vous jeter à 
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rîmprovifte fur la fée , que vous faifirez parles 
cheveux avant qu'elle ait le tems de s'échapper. 

Rien n'eft mieux penfé , s'écria Roland , Se 
je fuis réfolu à m'arrcter à cet expédient. Alors 
Je prince d'Eluth conduifit le paladin dans un 
petit verger dont les arbres portoient des fruits 
délicieux. Les deux princes mangèrent de fes 
fruits j & i'entretinrent dans ce lieu jufqu'à la 
nuit j puis fortant du verger , ils prirent le che- 
min du bois de la fontaine, où leur entrepâfe 
devoir s'exécuter. Quand ils y furent arrivés , 
Ziliant fe mit fur le bord de la fontaine , & le 
comte entra dans le bois où il fe cacha , réfolu 
de ne fe montrer que bien à propos. Ils dorqii- 
rent peu toute cette nuit. L'inquiétude qu'ils 
avoient l'un & l'autre écartoit de leurs yeux le 
fommeil. 

A peine le jour commençoît à diffiper les 
ténèbres, que le fils de Monodant apperçuc 
Morgane qui venoit à lui avec plus d'emprefle- 
ment qu'il ne lui en avoit jamais vu. Il aflfeda 
une joie extrême de la revoit , & répondit aux 
marques de tendrefle qu'elle lui donna par des 
expreflîons auflî vives que les fiennes. La fée 
charmée de ce jeune prince^ admiroit; fa bonne 
grâce & fa beauté. Dans les tranfports qui Tagi- 
toient , elle entrelaçoit fes doigts délicats avec les 
beaux cheveux de fon amant , & TembrafToit 

Kiv 
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^vec une ardeur qui faifoic voir l'excès de fa paft 
lion. Jamais Iç plus habile pinceau n'a ofFerc au$ 
yeu)ç deux amans fi parfaits, NJorgane trop oc* 
cupce de fçs plaifirs , fpurnif à Roland un moyen 
aifé de la furprendre. Il la reiioit déjà par les 
phevgux, qu'elle ne s'en apperçe voit point encore ; 
elle çroyoit que c'étoit la main de Ziliant qui 
çherchoitdans fes cheveux le memeplailîr qu'elle 
rrouvoît dans les fiens. 

Mais lorfque s*étant retournée , elle eût re^r 
f onnu le paladin , elle coinprit toutç l'étenduç 
4e fon malheur. Elle ne douta pas un n^pment 
quç le cointe nç fut venu ppur Ipi arrachçç l'objet 
de fon amour. De quelle afïliftioii ne fut-elle paç 
faifieîUn troublé affreux parut dans to|is feç 
• inouvemens i les pleurs inondèrent fon beau 
vifage^ & dans cet état touchant, elle fe jeta aux 
genoux du^ls de Milon pour le fléchir ; tnais ce 
guerriçr s'étoît préparé à tout. Quoiqu'il fût ému 
des larmeç & dé la tendrelfe de çeçte bçUe fée , 
il avoit pris fqn parti. Charmante nimphe , diçr 
JlàMorgane , çeflez de vous défefpérer: je vien^ 
moins ici pout vous faire de la peine, que pouç 
yous procurer plus de repos & ^e fatisfadioq 
que vous n'en avez. 

Ah , cela ne peut être , s'écria la fée ! Car 
pnfin, vous venez m'enlever mon cher prince; 
§ç îûe le rRvir , c'eft m'oter le repos, c'eft m'aç- 



L*A M O U R E U X. 15 J 

iracher la vie. Je vous l'avoue , répondît le comte, 
la liberté du prince d'EIuth eft le but que je me 
fuis prdpofç. Mon deffein toutefois n'eft pas de 
vous priver pour jamais de la vue de Ziliant. 
Quand vous lui permettrez de revoir Ton père 
& fa patrie , vous ne le perdrez point pour cela. 
N'avez -vous pas le pouvoir de vous offrir à fes 
yeux , quand il vous plaira? D'ailleurs, je m'é- 
tonne que vous trouviez de la fatisfaétion à le 
tenir rçnfermé dans ce lieu fouterrain. En voulez- 
vous faire un efclave plutôt qu'un amant ? Et 
Yptre délicatelle n'eft- elle pas bleflee de la vie» 
lence que vous lui faites ? Songez que la liberté 
cft naturelle à tous les hommes , & que ce n'eft 
point par force qu'on doit fç faire aimer. 11 m'4 
juré l^i-mêm§que la contrainte où vous le retenez 
corrompt la douceur de fes plaifirs. Croyez- 
moi , ne devez fon cœur qu'à fon inclination j 
Jaiflez-le libre, & vous verrez qu'il vous eu 
aimera davantage. 

Dans çeç endroit de fon difcours , Roland 
remarqua que Morgane paroiffoit entendre rai- 
fon, ce qui encouragea le paladin à pourfuivre. 
Il continu^ donc de parler avec tant de force, 
qu'il vint à bout de perfuader la fée. Il eft vrai 
que le beau Ziliant acheva de la déterminer par 
les ferm'ens qu'il lui fit de l'aimer toujours , & 
^ç la Y^nir fouvenç retro^iyer dans fon île. 11 
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la pria même de fe tranfporter à la cour dTIuth 
coures les fois qu elle daigneroic lai accorder le 
bonheur de fa vue , puifque fon art de féerie 
lut donnoic le pouvoir de fe rendre en un inftant 
dans tous les lieux du monde. Enfin, Morgane 
confentit au départ de fon amant. Ils fe féparè- 
rent en bonne intelligence , & les deux princes 
fortirent de l'île du Lac par le même endroit, 
& de la même manière que Roland en croit 
Ibrti la première fois avec les chevaliers qu'il 
avoir délivrés. 



CHAPITRE XXIII. 

De l'aventure qui arriva à ces deux princes en 
fortant de Vile du Lac ^ & de leur retour à la 
cour d'Eluth. 

JLiORSQUE le comte d'Angers, accompagne 
du prince d'Eluth , fut au pont du géant Haridan, 
il n'y retrouva plus Bridedor qu'il avoir attaché 
à un arbre avant que de fe jeter dans le fleuve. 
La perte de ce bon cheval obligea les deux prin- 
ces de marcher à pied le refte de ce jour. Ils 
pafsèrent la nuit dans un petit bois qu'ils trou- 
vèrent fur leur route j & le lendemain s'étant 
remis en marche, ils rencontrèrent à l'entrée 
d'un petit vallon deux chevaliers qui combat- 
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toîent à pied l'un contre l'autre avec beaucoup 
d*animofité , peildant que leurs chevaux , dont 
Roland reconnut l'un pour Bridedor , étoient 
attachés à un arbre. 

Le paladin eut de la joie de cette rencontre ; 
il s'approcha des cômbattans , & leur dit: fei- 
gneurs chevaliers, fufpendez de grâce votre 
combat pour m'en apprendre le fujet. Peut-être 
y aura-t-il lieu de finir votre différent & de vous 
rendre amis. Les cômbattans s'arrêtèrent à ces 
paroles, & le moins emporté des deux répondit: 
qui vous porte à interrompre notre combat ? Il 
y a bien de l'imprudence à vous de vouloir entrer 
dans, des chofes où vous n'êtes point appelé; 
vous pourriez bien vous en repentit. Sachez que 
ce beau cheval fi richement enharnaché, que 
vous voyez attaché à cet arbre, eft la caufe de 
notre démêlé. Mon ennemi m'ayant vu monté 
deflTus, en aifouhaité la pofleffion. II m'a fommé 
de la lui céder ; & fur mon refus , il m'a défié. 
Nous en fommes venus aux mains. Je fuis plus 
digne que vous de monter ce beau courfier , in- 
terrompit impatiemment l'autre combattant , Se 
fans vous amufer plus long-tems à fatisfaire la 
curiofité de cet importun , fongez à vous dé- 
fendre ; c'eft ce que je vais faire , repartit le 
premier, & j'efpèrc que vous perdrez bientôt h 
folle efpérance d*avoij: mon cheval. 
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Alors ces deux chevaliers alloient fe jeter l'un 
fur Tautre avec plus de fureur qu^auparavant , fi 
Je Comte ne fe fut lancé entr eux deux , en op- 
pofant fon bouclier à l'épée de l'un, & Durandal 
à celle de lautre. Arrêtez , chevaliers , leur cria- 
t-il, je puis terminer votre différent, en vous 
apprenant que le cheval pour lequel vous com*- 
battez eft à moi. Je vous prie donc de me le ren- 
dre , & de ceflcr de vous difputer un bien qui ne 
vous appartient pas» Ab, ah, s'écria l'un dès deux 
combattans , ceci eft merveilleux. Cet homme- 
cin'étoît tout à l'heure qu'un faifeur de queftions, 
c'eft à préfent un jurifconfulte. Dites plutôt un 
extravagant, reprit brufquement fon ennemi , 
& nous ferions auffi foux que lui , fi nqus nous 
arrêtions plus long-tems à Ces fots difcours. Vous 
li'êtes qu'un extravagant vous-même , dit Roland 
avec hauteur au chevalier qui venoit de parler: 
fuyez, dérobez- vous à ma colère , gens vils & 
méprifables qui déshonores^ la noble profeffion 
des armes par vos procédés. Je vais reprendre 
mon cheval , & malheur à celui qui ofçra s'y op- 
pofer. 

Il prononça ces derniers mots d'un air fi tet*- 
xible , que les deux chevaliers en frémirent. 
Néanmoins le plus orgueilleux des deux ne laifià 
pas d^ s'avancer pour troubler le Comte dans 
fon dçifein } ïrnais le fier paladin choqué de foQ 
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âdion , lui fit voler le bras & la tête d'uil feul 
revers de Durandal, L'autre chevalier épouvanté 
de ce châtiment , & craignant d'avoir le même^ 
fort, fe jeta aux pieds du Comte, & lui demanda 
pardon dans les termes les plus refpedueux. Ro- 
land moins touché de fon repentir que de fa 
lâcheté , ne lui pardonna qu'a condition qu*il ce- 
deroit fon propre cheval & fes armes au prince 
Ziliant. Le chevalier y confentit, trop heureux 
de conferver fa vie à ce prix. 

Les deux princes s'étant mis en état par cettô 
aventure de faire plus de diligence , arrivèrent 
en peu de jours à Eluth. Lorfqu'ils y entrèrent, 
le beau Ziliant qui avoit la vifîere de fon cafqué 
levée à caufe de la chaleur de la faifon , fut re- 
connu des habitans. Ils poufsèrent dans les airs 
mille cris dé joie , dont le biuit fe fit entendre 
au Palais. Monodant averti du retour de fon fils, 
courut tout tranfporté au devant de ce jeune 
prince ) & dans les mouvemens tumultueux qui 
l'agitoient , il l'embrafla fans pouvoir prononcer 
une parole. Ziliant fenfible à la tendfefle d*un fi 
bon père , répondit à fes carefles avec tout le 
reflentiment poflîble. Après que le fang eut rem- 
pli fes devoirs , le ^oi 4'Eluth fe reprochant tout 
le tems qu'il demeuroit fans cendre grâce à Ro- 
land , lui en fit des excufes ; Se ce monarque lui 
témoigna tant de r^onnoiâfance du fervice qu'il 
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en avoir reçu , que le Comte eut fujetd'en être 
content. 

Les paladins qui étoient reftés a la Cour d'£« 
luth fur leur parole , & qui pendant Tabfence de 
Roland avoient été traités avec diftinâion , pri- 
rent part à la joie qu'y caufoit le retour de ce 
fameux guerrier. Brandimarr ne pouvoit modé- 
rer la fiqnne. On fit des feftins 6c des réjouif- 
fances durant trois jours y mais tous ces plaifirs 
ne pouvoient toucher l'amoureux Rolana ; le 
fouvenir de fa princeflè ne lui laiflbit pas l'efprit 
tranquille; & fi la bienféance le lui eût permis y 
il feroit parti d'Eluth , dès le même foir qu'il 
y arriva. Il accorda trois jours aux inftances que 
Monodant & le prince fon fils lui firent pour 
den;ieurer quelque tems à la Cour ; enfuite il 
prit le chemin d'Albraque avec Brandimart. Les 
autres paladins , de leur côté , partirent pour 
s'en retourner en France , après' en avoir obtenu 
la permiflîon du roi d'Eluth , qui fit préfent d'un 
des meilleurs chevaux de fes écuries au prince 
4'Angleterre« 
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CHAPITRE XXIV. 

Aventure de Renaud & de Dudon^ & de 
quelle manière ils furent fepares du prince 
JJlolphc. 

JLiES paladins Renaud, AftolpheSc Dudons'é- 
tant mis en chem'n avec Irolde & PrafilJe , le 
feigneurde Montauban repréfenta aux deux che- 
valiers de Baie , qu'il ne pouvoit foufftir, fans 
abufer de leur amitié , qu'ils l'accompagnaflefnt 
plus long-tenis : qu'ils laiflbient par leur abfence 
la belle Thisbine en proie aux ennuis les plus 
cuifans , & qu enfin , puifqu il ctoit avec les pa- 
ladins Aftolphe & Dudon , il n'avoir plus befoia 
de leur fecours. Irolde & Prafilde perfiftoient 
à vouloir aller avec lui jufqu'à la cour de 
Charles , mais il s'y oppofa. L'Anglois & Dû- 
don fe joignirent à Renaud , & firent fi bien 
que les chevaliers Perfans s'en retournerenlt a 
Baie. 

Après cette féparation , les paladins fuivirent 
la grande route d'Aftracan. Le troifieme jour 
de leur marche , ils virent venir vers eux ua 
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chevalier atmé de toutes pièces. A mefure qu'il 
s'approchoit , le fils d'Aimon, qui le confidéroît 
atteiitivemtnt ^ ctut rcconnoîtte Rabican dans 
le cheval qu'il montoît. Aftolphe s'Imagina la 
même chofe j & lorfqu'ils virent de plus près 
lé Courfiet , ils s'appetçutent qu'ils ne s^étoie/lt 
pas ttompés. Qu*avez-vous réfolu dé faire ^ dit 
Renaud au prince Anglois : je veux réclamer Ra- 
bican , repondit Aftolphe , puifque vous nv^n 
avez fait préfent , & fi le' eheva[ller qui le monté 
. refufe de l'accorder à ma prière , je l'obligerai 
par force à me le céderé Allez donc exécuter 
votre réfolution , reprit en riant Renaud , caft: ce 
feroit dommage de perdre une féconde fois ces 
excellent cheval , puifque nous trouvons une 
occafion fi favorable de le recouvrer. 

Le fils d'Othon avoit trop bonne opiniori de 
fa vakur^ pour fe le faire dire deux fois. 11 s'a- 
dreffa au chevalier qui paflpit alors auprès d'eux , 
& lui dit : feigneur chevalier , l'honneur m'en* 
gage à vous apprendre que le courfier fur lequel 
vous êtes m'appartient. Je vous prie de me le 
rendre, & par cette adion de juftîce vous nous 
épargnerez un combat que je ferois fâché d'avoir 
contçe vous. Je pourrois Vous fatisfaire , répon- 
dit le chevalier, fi quelqu'autreque vous m'aflu- 
roitce que vous me dites j mais que fur votre feul 

témoignage 
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témoignage j*aie la facilité de vous céder le 
meilleur cheval de l'univers , je n'en ferai rien. 
Ce feroit .une crédulité <Ju on pourroit me reprc- 
cher. Voyons donc par les armes , répliqua 
TAnglois, à qui de nous deux ce bon chev^^l 
lefteraj^car je ne fuis pas d'humeur à vous le 
laifler tranquillemenc , après vous avoir fait 
connoître qu'il eft à moî. 

Les deux chevaliers s'éloignèxent pour pren-» 
dre du champ , & revinrent l'un fur l'autre lei 
lances baiffées. L'Inconnu, qui moncoit Rabicau,' 
étoit un des plus redoutables guerriers de l'Afie, 
mais nifon extrême force , nila vîteflTe ducouc- 
fier né purent le garantir du fort qu'avoient tou$ 
ceux que touchoient la lance d'ôr. Elle le jeta 
par terre , Se Rabican fournit fa carrière à feUé 
vide. Comme le fils d'Aimon craignit que ce 
merveilleux animal ne prît la fuite, il courut 
après , & l'ayant rejoint, il le ramena à fon 
coufin qui fauta légèrement defliis. Cependant 
le chevalier démonté fe releva, & d'autant plus 
honteux de fa chute , que ce malheur ne lui 
étoit jamais arrivé, il s^avança vers Àftolphe, 
& lai adreffa ce difcours : brave chevalier, fi 
vous m'avez abattu à la lance , ne vous imagi- 
nez pas pour cela que je me tienne pôiir vainctr, 
ni que je fouffrepaifiblemenr que vous poiTédiei: 
Tom< IL X. 
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le cheval que vous venez de m oter. Je veux le ^ 
regagner par mon épée , & laver dans votre fang 
lafFront que vous m'avex fait. 

Le prince d'Angleterre alloit lui répondre fur 
le même ton , fi Renaud ne Wût prévenu. Ce 
dernier fe mit entr'eux d'eux , & dit à l'inconnu: 
feigneur chevalier , le cheval qui fait le fujet de 
votre querelle m*appartenoit , & j'en ai fait prér 
fent à tfïon compagnon : ainfi ^ tournez vos armes 
contre moi , car je ne permettrai point que 
vous le troubliez dans la podefiion de ce courfier. 
Dans le reflentimcnt que j'ai , répartit le che- 
valier inconnu , je tournerois mes armes contre 
tous les guerriers de TAfîe qui voudroient s'op- 
pofer à ma, vengeance. En parlant de cette fortç 
. il s'avança le fer à la main fur le fils d'Airaon ^ 
qui le voyant à pied defcendit de Bayard pour 
le recevoir. Aftolphe voulut interrompre leur 
combat , prétendant que c'étoit a lui de punir ce 
.téméraire , que le châtiment même ne pouvoit 
corriger j mais Renaud le pria de s'écarter. Se 
TAnglois le voyant déjà aux n^ains avec l'incojann, 
n'ofa f^ mettre de la partie , de peur d'c^enfec 
fon coufiuk 

Ce fut un bonheur pour le fils d'Othon , car 
fes force? n'étaient pas comparables à celles du 
chevalier ^11 venoit d'abattre â h lance. £t 1^ 



jfeîgneut de Montauban trouva dans cet inconnu 
un enpemi digne de fa valeur. Il eut befoin dé 
toutes fes forces pour le Vaincre* Cependant il 
rafFoiblit par un gfand nombre de bleflîires qu^il 
lui fit , & il le vit tomber à fes pieds de foiblefle 
& de laflîtude. Dès ce moment le fils d'Aimon 
cefla de le frapper; il s'approcha de lui pour le 
fecourir , & les deui paladins firent la mémo 
chofe. Ils bandèrent fes plaies avec quelques 
linges y 8c comme l'abondance du fang qu'il avoît 
perdu l'avoir privé de fentiment , ils le trânf* 
portèrent fur le cheval du Roi d'Eluth auptemief 
lieu habité , où ils le laifferent entre les mains 
de quelques perfonnes charitables qui fe char-* 
gèrent d'en avoir foin. 

Ils reprirent enfuite leut chemin ; & après 
âvoit été plus de deu3t mois à traverfer le vafte 
pays des Câlmouques , ils parvinrent enfin au 
bord de la met cafpienne. Ils rencontrèrent une 
nimphe d'une éclatante beauté , qui par la feule 
puiffance defa voix attiroît autour d'elle les' plus 
beaux poiffons de toute cette mer^ Us virent des 
thons, des dauphins,. dés thiburonSj & entre 
autres une baleine d*une grandeur fi prodigieufe^ 
que l'on n'y diftinguoit aucune fbtme de corps 
animé. Comme cette baleine étoit alprs immo- 
bile ^r le pouvoir de la nimphe , Se qu'elle 

Lij 
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touchoit le rivage , elje ne paroiflbît que comme 
une langue de terre qui s'avançoit dans la mer. 
La nimphe étoit la fée Alcine , fœur de Mor- 
gane , & elle n avoir pas moins d'habileté qu'elle 
dans l'art de féerie. Auflî-tôt quelle apperçut 
les paladins, elle les confîdéra fort attencivemenr. 
La beauté du prince Aftolphe la charma/ Elle fe 
fentit enflammer d'amour pour lui , & forma le 
deffein d'fen faire fon amant. Seigneurs cheva- 
liers , leur dit-elle, fi vous voulez vous donner 
le divertiflement de ma pêche, avancez -vous 
avec moi jufqu'â cette pointe qui entre plus 
avant dans la mer qu'aucun autre endroit de 
ce rivage, vous y verrez des poifibns admi- 
rables. 

En difant cela , la fée paflfà fur le dos de la 
baleine. Aftolphe, qui étoit le plus curieux de 
tous les hommes , & qui peut-être fe fentoit au- 
tant épris de la râmphe , qu'elle 1 etoit de lui , 
lafuivit, malgré tout ce que fes compagnons 
lui purent dire pour l'en détourner. D'abord 
^que le prince Anglois fut fur la baleine , ce 
monftre, doiit le mouvement naturel avoir été 
fufpendu }ufques - là par le charmé magique , 
s'éloigna du rivlage avec rapidité. Dans le mo- 
ment la fée difpârut , Aftolphe alors fe crut per- 
du. Le feigneur de Montauban pouffa Bayard 
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«îàns la mer pour tâcher de tirer fon coufin du 
péril où il le voyoit , & Dudon en fit autant. 
Le cheval de ce dernier paladin , déjà fatigué 
d'une longue traite , perdit bientôt fes forces 
dans l'eau, &il fe feroit noyé avec fon maître, fi 
Renaud n'eût tourné les yeux par hazard vers 
Dudon , & ne fut venu à fon fecours. Heureu- 
fement le fils d'Aimon arriva dans le tems que 
le coutfîer de fon compagnon s'abîmoit. Il f^ifît 
Dudon d'une main vigouréufe & le mettant fur 
le cou de Bayard , il le porta fur le rivage. Après 
cela , Renaud eut quelque envie de fe rejeter 
dans l'eau , pour continuer fon premier deflein , 
mais il ne vit plus la baleine ; & d'ailleurs , il 
s'éleva fubitement un orage mêlé de grêle & de 
pluie , des vents impétueux commencèrent i 
fouffler, & la mer à pouffer fes flots jufqu'aux 
nues. Cette tempête , qui fembloit vouloir dé- 
truire le monde entier , étoit un enchantement 
qu Alcine formoit pour ôter route efpéranee au 
fils d'Aimon de pouvoir fecourir le prince Af- 
tolphe. 

EfFedivement, Renaud arrêté par cet obftacle 
invincible , demeura coi^erné fur le rivage. 
Il pleura fon coufin, comme un prince qu'il 
croyoit au fond de la mer prêt à devenir la proie 
des poiflbns. Lorfque le paladin Duddn eut 
i L iij 
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repris fes forces, ils montèrent tous deux fur 
Bayard, car il ne leur reftoit plus que ce cheval, 
& fe mirent en chemin, malgré la pluie SfC h 
grêle qui tomboient fur leurs armes. 



Fin du quatrième liyn. 
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LIVRE CINQUIÈME. 



CHAPITRE PREMIER. 

Des mauvaifcs nouvelles qu* apprit le roi Sacri^ 
panty & defon départ d'Albraque. 

X-i E fameux Turpin en cet endroit retourne au roi . 
Sacripant, & dit que ce prince , après avoir perdu 
fon bon cheval Frontin de la manière qu'on la 
raconté, alla retrouver Angélique, fort tauché 
de la perte qu'il venoit de faire. Ge fut un nou- 
veau fujet de chagrin pour lui , lorfqu'ayant 
rejoint cette princefle , il apprit qu elle n'avoît 
plus fa bague, & que le même nain qui s'ctoit 
rendu maître de fon courfier, l'avoit fubtilement 
volée. Il fut pénétré de la vive affliétion dont elle 
paroiflbit faifie, & véritablement elle ne pouvoit 
trop regretter un anneau fi précieux. Pour furcroit 
de douleur, Galafron lui fit part d'une mauvaife 
nouvelle qu'il venoit de recevoir. Prince , lui 
dit-il, on me mande que Mandricart, fils d*A-: 
grîcan & fon fuccefleur à Tempire de Tartarie, 
^ft dans le royaume d'Aftracan, qu'il faccageles 
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meilleures villes* qu'il a tué de fa propre tnaîn 
le brave prince Lifca votre frère, & qu'il a juré 
de venir mettre tous mes états en cendres pour 
venger la mort de fon père , qu'il furpaflè en force 
& en valeur. 

Courageux Sacripant, continua-t-il , nos mal- 
heurs & nos intérêts font communs. Vous favez 
que nous ne faurions réfifter l'un & l'autre à la 
puiffance formidable de Mandricart. La feule 
reflburce qui nous refte, eft d'implorer le fecours 
du roi Gradalfe. Ce grand monarque , qui a joint 
à fon vafte empire de la Serique foixante & douze 
royaumes, dont il a rendu les rois tributaires, eft 
un des plus vaillans guerriers de l'univers. Son 
grand cœur ne cherche que la gloire; auffi le 
bruit de fon nom eft parvenu jufqu'aux extrémités 
de la terre. 11 eft depuis peu de retour de fon ex- 
pédition d'occident , où il a vaincu les rois Mar- 
iîlle & Charlemagne. 11 n'a pas encore licencié 
fa nombreufe armée, & je ne doute pas qu'il ne 
la fît marcher à notre défenfe, s'il étoit inftruit 
de l'embarras où nous fommes. Allez demander 
vous-même fon affiftance. Ajoutez ce nouveau fer- 
vice à ceux que vous nous avez rendus jufqu'ici. 
Se foyez fur que ma fille & moi nous les recon- 
noîtrons. 

Le roi de Circaffie , à cette nouvelle, fut agité 
de divers mouvemens. La mort de fon frère Lifca 
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YejCche à la vengeahcej le befoin que fa prînceflfe 
ade fecours, ne lui permet pas de l'abandonner 
à la fureur de fes ennemis. Il prit le parti de 
fuivre l'avis de Galafronj il choifit le meilleur 
courfier des écuries de ce vieux roi, & partit 
pour la cour de Sericane. Comme il fe propofoit 
de faire le plus de diligence qu'il pourroit, il 
évita toutes les aventures qui auroient pu l'ar- 
rêter j de forte qu'après piufieurs jours de marche > 
il fe trouva dans le royaume d'Ortus. Il {farvint 
au grand fleuve jaune qu'il lui falloir traverfer 
pour continuer fon voyage vers la célèbre ville 
de Camoul, où le roi Gradafle faifoit alors fa 
réfidence. En le remontant le long de fon rivage , 
il rencontra un pont, au-delà duquel, fur Tautre 
rive du fleUve, s'élevoit un aflez beau château 
bâti fur le grand rhemin qui aboutiflbit au pont, 
entre une forêt & un rocher. 

Un chevalier bien armé défendoit le paffage 
du pont. Sacripant fe préfenta pour le pafler : 
feigneur, lui dit le chevalier, je ne puis vous 
permettre de paflTei: par ici, fi vous ne me jurez 
que vous ne regarderez point dans la fontaine 
qui lave le pied de cette roche que vous voyez 
au-delà du pont. Quoique j'aie des raifons aflèz 
fortes, répondit Sacripant, pour ne me point 
engager dans un combat qui peut m'artêter , je 
ne faurois faire ce ferment qui me paraît cou- 
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traire i rhonneut d'an Ghevaliêr. Ne vous ofFen-^ 
fez fas de ce que je vous propofe, répliqua le 
déferifeur du pont ; je ne le fais que pour votre 
avantage, & je n'exige rien de vous que je n'aye 
pratiqué moi-même. Que ce foit un avantage ou 
non, repartit le roi de Circaffie, je ne puis me 
réfoudre à faire un ferment qu'on exige de moi, 
& vous voulez bien que je ne fuive point votre 
exemple. Parlons fans déguifement, lui dit le 
guerrier du pont , un peu piqué de fa réponfe , 
vous êtes curieux. Je n'en difconviens pas , reprit 
Sacripant, & je vous avouerai que ma curiofité 
feule fuifiroit pour m'exciter à combattre contre 
vous. Je fuis curieux de favoir ce qu'il y a dans 
cette fontaine qui vous oblige d'en dérober la 
vue aux paffans. Hé bien , répliqua l'autre che- 
valier, voyons ce que le fort des armes en dé- 
cidera. 

En même tems , ils s'attaquèrent l'un l'autre 
avec ardeur. Ils étoient tous deux égaux en cou- 
rage , & leurs forces étoient peu différentes. Us 
combattirent long-tems fans avantage , quoi- 
qu'ils fe portaflent des coups pefans & capables 
de faire de profondes bleflures. Pendant leur 
combat , deux autres chevaliers arrivèrent en ce 
lieu, & s'arrêtèrent pour regarder les combat- 
tans. Le défenfeutidiï pont parut s'affoiblir; fes 
coups commencèrent à fe rallemir , auffi étoit-il 
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iléjâ bleflc en plufieurs endroits. Son ennemi qui 
confervoît encore toutes fes forces, le chargeoit 
à coups redoublés , & l'alloit bientôt réduire à 
ne pouvoir plu^ fe défendre , fi la dame du 
château , qui , jufques-li les avoit obfervés des 
fenêtres , ne fût venue fur le pont pour inter- 
rompre leur combat. Elle adrefla ces paroles au 
roi de Circaflîe : feigneur chevalier , aucun 
différent particulier ne vous anime Tun contre 
l'autre , c'eft moi qui ai engagé ce guerrier à 
s'oppofer à votre partage , dans le feul deffein 
de détourner de deflus vous le malheur qui arrive 
à la plupart des chevaliers qui paflTent par icî, 
^ Bien- loin de lui en favoir mauvais gré, j'efoere 
que vous voudrez bien , à ma prière , cefler d'être 
ennemis. Le paflTage du pont , que vous n'avez 
que trop mérité par votre valeur, ne vous fera 
plu$ fermé , mais prenez garde qu'il ne vous foie 
funefte. 

Le roi Sacripant , le prince de TAfie le plus 
courtois, avoit fufpendu fes coups à l'approche de 
la dame pour 1 écouter;; & lorfqu'élle eut ceflTé 
de pader , il lui répondit en ces termes : belle 
dame , je ne puis vous rien refo/er j je vous 
facrifie mon reflèntiment. Je ne veux plus me 
fouvenir que du courage de ce guerrier j & je 
lui demande fon amitié. A ces mo^s , le roi de 
Circailie embraila le défenfeur du pont, qui fe 
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livra avec la même franchife à fes embraflemens; 
Maft la dame s*appercevant que fon chevalier 
étoit foible & blelTé , le fit tranfporter au châ- 
teau pour rétablir fes forces , & panfer {es 
plaies. Les deux chevaliers qui avoient été fpec- 
tateurs du combat reconnurent Sacripant y qui ^ 
de fon côté , reconnut en eux le comte Roland 
& Brandimarr. Ils s^embralTerent tous trois a 
plufieurs reprifes , après quoi le paladin & fon 
ami faluerent très - profondement la dame du 
château , de qui toute la perfonne avoir de quoi 
s'artirer de Tartention Se des refpefts. Elle ré- 
pondir civilement à leur courtoifie , & les invira 
de fi bonne grâce à s'arrêter dans fon château > 
qu'ils ne purent s'en défendre. Lorfqu'ils y 
furent entrés , 8c que Roland eut bien confidéré 
le chevalier bleffe, il le reconnut pour le brave 
Ifolier , frère de Ferragus. Ifolier , après l'accom* 
modement procuré par Aftolphe entre l'empereur 
Charles & le roi GradaflTe , n'a voit pas voulu 
retourner en Efpagne avec le roi MarfiUe fon 
père , & il étoit venu en Afie pour y occuper 
fon courage dans les aventures de chevalerie. Il 
en avoit achevé plufieurs avec gloire , & il étoit 
enfin devenu amoureux de là dame de ce châ« 
teau, qui l'engageoit à garder le paflage du pont* 
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Qui étoit la dame du château. Hifioire de la 
fontaine de la Roche. 

A-iA dame du château fe nommoit Calidore. 
C'écoittne princefle de la cour d'Ortus. Son 
premier foin fut de faire panfer Ifolier par des 
demoifelles très-expertes en cet art. Elle obligea 
le roi Sacripant à fouffrir auffi qu'elles panfaf- 
fent fes bleflTures, Quoiqu'il fût moins blefle que 
le prince Efpagnol , il ne laiflbit pas de perdre 
beaucoup de fang j enfuite la belle Calidore 
voyant tous ces chevaliers aflîs autour du lit da 
fils de MarfiUe , elle leur parla de cette forte : 
nobles princes , je fais trop de cas de votre 
eftîme , pour vous laifler dans une opinion qui 
pourroit m'être dcfavantageufe. Les apparences 
font contre moi, je l'avoue , & vous croyez 
peut être que c eft par caprice ou par cruauté 
que je fais garder ce pont ^ mais je vais vous 
apprendre quel en eft le motif, & vous faire en 
même tems le récit d'une aventure qui a de 
quoi étonner tous les fiècles. 
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Hifioin de la fontaine de la Roche. 

X-iE royaume d'Ortus, continua- t-elle, eft 
compofé de deux Provinces très-fertiles que le 
grand fleuve jaune i qui pafle fous ce pont arrofe 
de fes eaux. Chacune de ces Provinc|^ , pou- 
voir autrefois fe vanter de poffeder une chofe 
merveilleufe. L'une avoir vu naître Floris, & 
l'autre Adamanrhe* C'eft le nom d'un jeune 
homqie & d'une jeune fille d'une beauté ravit- 
i^niQ. Jamais la nature n'a rien produir de fi 
parfait que ces dçux perfonnes. Dès qu'ils furent 
Jiots de l'enfance, ces deux objets charmans, 
.chacun danjs fa Province, enflammèrent mille 
cœurs.. Adamanthe faifoit l'admiration de tous les 
•hommes qui la voyoient. Les peuples des états 
voiûns, attirés par le bruit de fa beauté, accou- 
roient çi^ foule pour la voir , mais le plaifir qu'ils 
pvenoient à la regarder leur coùtoit cher ; ils 
fe fentoienc embrafer d une flâme que la mort 
fçule létoit capable d'éteindre j auflî n'étoif - ce 
que funérailles dans les lieux , qu'elle habitoit. 
Tout y retentiflbit des plaintes des amans défef^ 
pérés. 

Les cruautés d'Adamahthe , dans le cœur de 
qui nul de fes amans ne put exciter le moindre 
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mouvement de pitié , furent cauféqu on ne l'ap- 
pela p^us que l'inexorable Anaxarette. Elle n'étoir 
pas, en effet „ mpins infçnfible que cette fille 
inhumaine qui réduifit l'aimable Iphis à fe pen* 
dre de défefpoir. Ce n'étoit donc plus Ada-*- 
manthe qu'on la nomtnoit, & cette orgueilleufe 
! beauté avoit en horreur le nom d'amant. Elle ne 
fe plaifq^ que dans les bois , & les exercices de 
la fœur d'Apollon faifoient tous les Cens. Elle 
«égligepit le foin de fe p^rer. Ses habits étoienc 
fimples , & fes cheveux n'avoient point d'autre 
ornement qu'un ruban qui les tenoit attachés. 
Les plus confidérable^ p^sfpAne3 ,du: royaume la 
demandèrent en maçiage j mais déteftant l'hy- 
menée comme l'amoftr , & fous* prétexte de fe 
confacrer entièrement à Di?ne, elle obtint de 
fon père la permiflion de n'iiabitei que des 
bois. 

Elle n'avoir jamais vu Floris, qui de fon côté, 
d^ns lesr Ueu:ç où il avoit pris naiflancç, vivpit 
ainfi qu Anaxarette dans les bois. Il avoir eu re** 
co^jirs a ÇQ moyen J>aur fe détol>er aux impor- 
tunas ardeurs des pluîvheUfis dames de fa. pro- 
vince. Il ér^blic ioÀ féjour dans une:&cêt, Ôc 
la çH^^e devint Toa unique occupation. La reine 
d'Orcps àvoit un chât^^u iitué fur le bord de 
cette forêt, ^ elk y i^lloit ordinairement paffer 
la plus belle faifo£t de; l'année, dans .les plaifirs de 
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Diane. Toute fa cour fui voit fon exemple, SC 
chaque jour les dames du Palais s'enfonçoient 
dans le plus épais du bois , le carquois fut 
Tcpaule , & le javelot à la main. Quelques 
unes d'encr'elles rencontrèrent le i)eau chafleur, 
& s'enflâmèrent à fa vue. Elles parlèrent de cette 
rencontre à leurs compagnes , qui cherchèrent 
par curiofitc Floris , & qui éprouvèren|^e même 
fort. Le trouble régna dès ce moment dans le 
Palais , & Taventure qui le caufoit vint à la con- 
noiflànce de la reine. 

Cette prihceffe eut la même curîofité que fes 
filles d'honneur. Elle parcourt la foret , jette les 
yeux de toutes parts, & brûlé d'impatience de 
voir le nouvel .Adonis qu'on lui a peint avec de 
fi belles couleurs; elle l'apperçoit; & à peine 
iVt-elle envifagé, qu'il fait fur elle une amou-> 
reufe impreflîon. Plus elle le confidère , & plus 
le trait que l'amour lui a lancé s'enfonce dans 
fon cœur. La majefté de fon rang , & fa modeftie 
naturelle l'obligèrent à cacher fa nouvelle paf- 
iion ; mais la violence qu'elle fe fît en cela ne fit 
qu'en augmenter l'ardeur. Enfin elle n'en fut 
plus la maicrefle , elle s'ouvrit à une de fës dames. 
Foible foulagement ! Cette confidence ne pouvant 
la fatisfaire long-tems , il fallut prendre le parti 
de découvrir au charmant chafTeur le mal qu'il 
avoitcaufé. La confidente , quoique rivale de la 
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teinè , s'offrit à lui reiiHre ce férvice; Elle chercha 
î occafion de rencpntrer Floris j & layaiir trouvée 
pat' fon adreffe , elle l'ihfttuifit des fencimens 
iju'il avoit infpirës à fà maîtreffe. L'infenfible 
châflèitr écouta la dame impatiemment. Elle s'^ii 
apperçat ; & ^'imaginant que fi elle parloit pour 
fon compte ,il s^intérefTeroit peut-être davantage 
à fon éniy^étieii, elle lui déclara fatendrefle avec 
encore plus de vivacité que celle de la reine; 
mais tout le fruit qu'elle lira de fes difcours , 
fut dWoiir fait connoître au jeune homme les 
flammes qu'il avoit allumées. 

L^ malheureux fuccès de cette négociatioti 
affligea vivement la reine , fans la détacher de 
l'ingrat qui la méprifoit. Comme il avoit toute 
la beauté de l'Amour enfant, avec toute la grâce 
du chaflTéùr Adonis , les bleffures qu'il faifoit 
étoient telles qu'on n'en pouvoit guérir j auffi les 
dames du palais abandonnées à l'ardeur qui les 
confumoit, paflToient leurs jours àchalTer, non 
pour épuifer les flèches de leurs carquois fur les 
bctes de la foret ,. maïs les traits de leurs yeux 
fur le cœur de Floris. Chaque jour Técho des 
vallons & des Ws retentiflbic des plaintes amdli- 
feufes de ces amantes infortunées. L'agitation 
de la reine étoit encore plus grande que celle de 
fes femmes. Cette Princefle gênée par ce qu'elle 
deVoit àfon rang ^ n'avoit fait jufques4à aucune 
Tome IL M 
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démarche pouy. rendre le jpune hpcçme jTenfiblf 
a fa paâîon. Sa contrainte lui devint infuppox* 
table^ etle réfoluc de parler elle-même, fe âat^ 
tant qu'elle réuffiroit mieux que fa confidente i 
perfuader le chadeur. Dès qu'elle en put trouver 
roccafion, elle ne manqua pas de lui déclarer 
fon amour, & elle accompagna cet aveu de toutes 
les offres qui pouvoient contribuer à le faire biea 
recevoir. Néanmoins cette Prinçeflè, toute reine> 
toute jeune & charmante qu'elle étoit^.eut la 
fortification de voir dédaigner :fes feux & fe? 
empreflemens. Le cruel Floris préféra fa libertp 
à la couronne même d'Ortus , qu,e la reine,, qui • 
étoit fille , lui offrit, & les plaifirs de la chaffe à 
ceux de l'amour. 

La princeffe ne put foutenir les ngueutjs de cet 
ingrat , & l'excès de fes .tourmens lui caufa un^ 
maladie de langueur qui l'en^porta , malgré touç 
hs efforts de fes médecins. Oui, cette reine qui 
faifoit les délices de fçs peuples ^ & avoit été 
recherchée des plus grands princes de l'Orient 
perdit la vie , pour avoir trop aimé FJoris. Unp 
^grande partie des dames du palais eurent 1^ même 
deftinée^ Se depuis ce funefte événement, on 
n'appela p^us ce jeune homme dans coût le coyauf 
me d'Ortus, que l'i^fenfible NarçiflTe, tant qp 
lui trouYoit de rapport avec le NarciiOT^ des pir, 
ciens^ 
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Pi^u de cems après, ce m^l^eur, la fée SUvaf 
uelle> qui haèicoû la fotet ouchalTokJe jejun^ 
Floris , le rencontra un jour. Cette fée avoir peu 
de commerce avec les hamainis^ |& j[e laj^k voir 
rarernenr. Elle ne l'avoit pqiat encore m JEli^ 
jeta les ye^x fur lui i.îSc il %ojiï mal aiÇé 4^ dice^ 
fi elle le jregarda pbçQt q^Hô^lle aenr..4pvint. 
ai;nQU]:evi&. '.Dès ce momc^nc^ elle &U)hg]ita de ^ 
ppfléder. EHe le f^ivit^jÇcà.i^efiiçe qi^'^Ues^^^ 
approchok > fpn ccppr s'Èi;(i0anpimpit 4lWttX%e* 
Elle .éleva la vpp pour ^i . j^ite ei^cç$iciiie ; çnsi 
parofes : ^tjç^d5 , Jct9i)e homme , Sc^jC^fle diS 
pourfuivre les bçtes de :1^ /prêt j une prife pj^ 
côrifidérable fe pféfente à toi, ;je t'pljre mon 
cœur ^ fl^îi main. Tu dois oftiïïM&r je ;|>pi)h6ùr 
que l:a b<^a^tc teptoçure ai^jourd'^;îui:: je, jCai$ \% 
fée SUv^nelle j cette fptèt m'^pp^niôm à;:i5c mon 
cmp:i«€i s'étisnd jafiqi^^s fftr les génies. : z,.:\ .:- : 
Lorfque N^çciflfé ^ipprit par ce$ pgrpk^jl* qiMè- 
lité d^ Ja fée., U.$'*rèiia4>ar-r;$fpe(a> iPaisSilviir 
;^ellp Q'fin fut pas plus fp^lagée. :L'haï»tirt^-^p^ 
le, ehgffeur ^vpit <ie fair^ ie cr^uel, jie l»i-p<^*iik 
pas de trait($r la £^e .plus faiypc:abI^fQf^| que il^ 
autres femmes. Bftau «bîiâî^lit 5 lui dij-^^lle lirai- 
nemeot , j'ai méptifé fufq^'içi TamPur & Xi^s 
plaifus.} je ne jiageoiSiâumQ movèldÂ^ejde iQ«s 
j^egaJçds, cependant, dès. que :^ caivu^ j!ai perdu 
mon orgueil & monindiâereace,di:ii0ijiiSui0rpi|ç 

Mij 
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des fentîmens inconnus. Oh , que tes parens font 

fceureux'cTàvoîr un fils fi parfait! Plus heureitfe 

éflcbie mille fois la petfonne qui fêta ta femme. 

Pour fouir de ce bonheur , je veux t* élever jufqu à 

inou Cônfens donc,* aimable jeune homme, 

qûe-ks'^dbux nœuds de l'hymcnée tious uniflent, 

& commençons dès ce jour à n'avoir qu'un cœur 

8t qu'un Ift. En achevant ces mots ,• la -fée j éni- 

portéo parTa paffioft • ouvrir îès bras &-s'approcha 

d^'Nardflfe pour lui ravif dès baifers qu'il n'avoit 

âûcuïié lèrivie de lui' donner^. Il rougit pour elle 

de cette aékion troplibte, êr ^'éloigna d^ quelques 

pas d'un air dédaigneux/ Silvarielle ne fe rebuta 

pdrlt^ elle le fuivit & l'embrafla, malgré la 

îépugnâncë qu'il avoir à lé fouffrir. La honte qu'il 

€h eut ne fit qu'ajouter à fa beauté naturelle de 

tiottvelles grâces , qui n'infpirerent pas plus de 

retenue à la fée. Madame , lui dit-il , fatigué de 

ifes importunités , laiflez moi , je vous conjure , 

ou bien vous m'obligfereîs à fuir ces^ lieux que 

vous me faites haïr par vos emportemens. Non , 

charmant jeune homme, reprit elle d'un air 

tendre j non , denieurez dans ces lieux , j'aime 

ttiieux les quitter moi*- même que de vous les 

rendre odieux par ma préfence : jouiflez y d'une 

entière liberté V inais ne m'ôtez point celle de 

vous y voir qaelqujefôis , & au nom des dieux, 

ne; me haïflfez pas. -^ ' 



. Après àv.oir parlé de cetre forte , ^ibirftneUe fe 
retira un peu mortifiée 4e l'air donr ilasoit tecà 
les eémoigilagôs defonafféâioti^.iiéanmdinsreUe 
ne défefpérpit pas de' pouvoir le flécher piaxifes 
promeiréS'& par les; avantages .qu'iLtirscoit de 
l'union - conjugale qu'elle lui pcQ{X)foit. Depuis 
ce jour là > cette fée :vit Floos pluiiears fo^s^ 
mais refpérance dont die s'étoitr flattée rjieii^ 
, rempUâbitploint. Elle iavjcÂt beau fe plaîadre, 
fes plaintes «ne «faifoiestt que frapper l'air, fan» 
toucher le cœur qu'elle voulait rendre feoiiblè) 
N'es - tu pas content , difoit -r elle à Narciflè v 
d'avoir mis au to'mbeàu'-par tes duretés. la xeinè 
d;Ori;us &: les plus belles:, dames de fa fuite; 
Veux- tu faire mourir toutes les femmes de ce 
çoyàumé , comme k cruelie Ariaxarette feitpérii? 
tous les bomfnes dans là provijwio de»Gampioh;ï 
Çhfitt làfeÇi,:;fejfl^ fe retira 

dans fît grotie ^ jtcfoltte d'yl P*fl^ quelque teins 
4 délibéter fi elle fuivtoît les ttiouveméns deefoa 
reflentimènt qui la portoit* à la vengeîince.,.QU & 
elle cçmtînueroît à yôulJiit ; g^n^r Floris par la 
patience & là douceur. ... 

Le jeune chaffe^ur, après que Sîlvanelle Teufe 
quitté 3j: rappela ce qu'elle; venQJt de lui dire de^ 
cette Ai)axarette, qui faifoit fur les hommes la 
même impreflîon qu'il faifoit fut les femmes* 
U fencit naître eu lui un d^fit cuiieux de con^t 

M iij 
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nokïe tmc fi metveiilcofe perfonniar^ 6c de voir 
fi/elleétoic d'une beâacë à dévoie produire des 
effets fi furprenms. Il réfoluc de fâiisfaire fâ 
curiofiié , & de partir fur le champ pour la pro-« 
Tincede Caimpicm ; puifqu^auffi bién'le féjouc 
de la fôrèt d'Youlin qu'il hâbitoit, commençoit 
i lia' patDitré haffTable. EJfeâ^eenenr^ ii n'ett 
pèuvoit plui^ parcoarit les routes, fam y reti*^ 
contcer des dattics de. la cour qui; vetioient fd 
plaindre de Ton ihfbnfibiKré. Il fe mk dohc en 
chemin , & fe rendit en diligence au paysd'Ana* 
xacecre. D'abord qrfil y fut, il sinfortna de cette 
daaigerôufe pôiffonne , 8c il fe hâta d'arriver à la 
fbrèrde Catppion ,où il apprît qu'elle ctoit tou- 
jours. 

^. : Comme cette forêt àw:)ît «ne grande étendue ^ 
fiUa' parcourut plufieurt jours fans rencontrerez 
qtfil cherchoitv Unvjottr fe f&ntaittrès-fatigué ^ 
M fe coucha a» botd d'un ruitfeatt qui 4cbuloic 
fym le plus agréable dmbtagë de' mue le bois; 
& là le fommeil vint infenfiblement furprendré 
^s fensi. I^eridaiir:^a^il dormbit, Adamanth^e 
attirée par la foif, arriva duns ce lieu, elle s'y 
difaitéta; & Ior^tfaj«:ts avoir riôîlîéki fes pôu- 
i»6il$, elle tknilut-à'éy ^^r du ruidfeàu, éU 
é^p€tilixtpàt hafai^d le beau Narcitfe qui repofoie 
4 4u0lqliel psP^ de l'étidtbk-où élà- vénoit dé 
boire. PèiFs^tHfdtutd^aÉyordqil'ëUei^^ 
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' avec précipitation';; dan/s ht penfée que ce pouvoir 
être quelqta^uft M fei perfccuteturs , c'eft4-dire ; 
lin d^' fes:^m€Ui6 ; mais la beauté de Ftoris , dont 
le virage^toji tourné de fou côté, la retint malgré 
eîte; Peut la première fois, elle attache fa vue 
fur un hom'me } &: bien bih de le regarder avec 
horreur, elle s'approche de lui pour le confidérer 
à fôiî aîfe. Qi» voisi^je^ , dit-elle , aprèç Tavoir 
àtréi^iyeMfeîit r^ardé> Seroit^ce l'Âftiour qui 
fe pi^fëhtéroit lui-même i^ mes yeux , pour nie 
pttiîit d*^voir méprifé fa puiflànce ? Elle ^it 
encore incertaine de ce qu elle en devoit penfer, 
^ùand 1er jetthé ho^me : fe réveilla, 
^ It fe té^^lloit en futfàUt, Comme il avoir 
l^ithàgihktiUil riàmplië <ie l'image de k beauté 
^11 fouhàiecHt de voit , il venoit de rêver qu'il 
fe vbyéity & dans Pâdmitation que lui caufi^it 
fes^ tràîcs qite fa fantàifie agitée lui pëign(^r ett- 
ébre', il cherchait eh ouvrant le6 yeux cette imfàge 
charmante qui' daptivoit déjà fon cœur. Que de-5 
vint-il, lorfqu'iï vir piar^ître en effet devant ïtii 
cette raviflâhire beauté, rtiile fois plus touchant^ 
Weoréqiiè fon idée ne la lui avbit réptéfôntée 
pèridècnt fôn fommèil? Il ne douta pas un nib- 
nient que ce ne fôt la pèrfonne qu'il cherchoiti 
, Ah ! Madame , s'écrià-D-il tout trari^)orté , vout 
êtes fans doute Anaxarette ? Hé ! quelle autre 
dame pourrbît offrir aux yeux t^it de charmes ? 

Miv 
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Adamanthc étonnée dle-mcme déjfefceiuté de. 
ce jeune inconnu , qu*elle ne. pouyok /e USer; 
de çpqfidcrer>.héfiu ^quelques mpjmieas^à l«ir 
icpdndre;ncanmôîns »ec90&iltant que fa fiertét 
qui. t'oblige , lui dit-çllé ,i me tenir ce difcours ? * 
Quel intérêt as-tu xle.lasîoir fi |é ftiisAnaxaretté, 
ou non? Celui que mon cœur nvobIig§ jd'y 
prendre, reprit- il. Un feiil raomeat.^è, wfre. 
vue vous a fournis pour Jattiàis ui^ cceui: qvûi.ftft 
toujours rebelle à rarâour , ^ Je viens. vôusr|eit 
apporter rhommagé avec tpiite Tiardelir que ypas, 
i;néritez. . ^. , . - :;,:.: ^--^rî'^ 

L'amoureux Floris, après. ces' paroles, fejeta, 
aux genoux d'Adai\ianthe, & ,daiis fpn tranfport 
lui faifit la main aveiitaiit de promptitude, qu'il; 
eu.t le tenis de U baifer àv^tquet là. daitie pûrJau 
redrer. Quelque prévention; f^vofable où:ellefuP 
pour le jeune inconnu , foft aâion , cpi'elle trouvât; 
trop libre, l'irrita.. Téméraire, ]ui diç-»eIlB d'un, 
ton fier mêlé de colère , 'peujj-tu. bi^n me «>nr«, 
noître & me tenir ce difcours? Crains que pjour 
punir ton infolence, je ne tourne contre ton fiân 
les flèches de mon carquois. Alors , ians le rç<^ 
garder davantage, elle s'éloigna de ce J^ioi^moias 
irritée toutefois qu'elle n'aâ^âoit de leparcotre » 
& chercha le plus épais du bois pourrèyeren 
liberté à cet événement. , > 

La dame du chkeatt ^ l'aimable Çalidore i^ 
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sxacrSta dans ceç endroit de fon; récit ^ôar prendre! 
haiéine j puis remarquant que leèQmçejâ*Atigers ,1 
BrsLijdirnart &:5a<rip^t:l'icoJiiepiç^ ivpc ^"txi^,: 
tfmi pks dattemâon;j,q»i'elle<n avçitîpoiht encore; 
paiflç.dgla.fonçaîftie djàJd Rf^ties ^oideia; garde î 
du pont y |Ce. qurils élK>ient *^vt^ çt||fi$ttx ^p'favoic ; 
que txAit'Ie reftejj,; elle xontii^ua tJ^M ces fernjes.t 



C H A P IT^ E;-ÏÏ1P^-^ :i^^ 

.Sttirtf & //2 À tHiftoirt de lafàntm^^e -â^' 



,>ïi5ççs^^B uJ:efta^r(u^. le bor^j^u-jfuifléaav 
BVlgrtP'fï^iytçi larfièw beaii^^r^Â li?."f»iyP?ï- :I1 
crai^oit de . Ijiçççér jç^GOr e . déy^istagS^;: Qa^l 
GÎiaî»&epie.9ti,, ;9 ,(^1- J^ ,Çe,t, infenfijlie . çbaflTeUr y 
deviat^t qiji le^ ,4^tnes )es plu3 orguçille\if§s; ^'hji'^ 
milioient^ {oyiplt^ o^^ni^nsint,^ $^gém\ti'/(p% 
tour des .rigueurs qu'oi^ a.pqur l.t4 h^ 4^fiS4 qui 
fairoiç;{es délices :40mmeupe à Vj^r^xmji^u Jl m 
peur -plus s'pqcuper que^du,fain 4e. Çfo.i>yejÇiJl<^ 
ippyetvde ^eyoix '&! ^L^ppaifer Adatiûnthe^ ou^ 
4^ fe^perçer 1 fes. yg»^ s'il jxe peut y réuffir. 
^ ; P'^île autre ps^rt ^ cette âile^^n'érpit pas ntoin$ 
ag^4^.fljxe luiv |Jjif,eftjçp^|e^ 
jrfle ,: qm s[?t^(:e malgt4,nK>i4npn;atsentipP l J'4 
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beau vouloir; en détourner ma pcnfée , if s*/ 
préfeiîte fàiîJ cefle. C'eft f eut-êtrè mon re(&iv» 
tknerj- qoi faY faitpenfer. Ma fierté- qui s'eft 
ofFenfée ' de /^a empott^tfterit me retracie' • foA^ 
image pèil#> é«cit^'r ma hukie. 'Ah, foiblc Aâà- 
«lantlie ^^ po^ftiTùîVÎfc- ellé^ërt^tl reprenant , ce 1a[ùé 
ttt fewèf>^oûf>M'%i^a rien qm rêJTem^ a là- haine; 
Tu lui as témoigné de la colère , il eft vrai , mais 
pen^âirt^e^^yeux* & fà feôiicheiui ttiarquôient 
ton reffentiment , ton '<jce^r,,les^ déiavouoit en 
fecret. Bien loin de le haïr, ne fens-tu pas au 
*fog;d , jde^^sfpji ,a^ k <5^mpiai<An<SB |>ouf Ifts 

fenrimèns que tu lui ^'s^isfpirés? Superbe Ada- 
manthe , tu démens donc ce noble orgueil -qui 
Ir'â fâîi/'dbi«fer1e fîoni d^Àn^^ 
ûh éflPott fur tm^m&me'^ & ptett'ds la^ réfôluriorï 
i¥ y haïr,, ou du «ïoinî de'Pés^îtér. ; ' 

Adrfmàntffe eïFe6ïivèrrierit fit pendant ijttë 
tètiis* èé c(ù-ellé vëhôit de' fe -propofer. Le VétiAtk 
Kàtciffènèrpiit trdiivèt 1è^ tftoyéfi dé lui 'l^ai^lèf'^ 
iiuôi ^tfit fê: ftAtë'pànt' telk.SIl là rérlcoittrôh i 
elle iie^Mitnqudiépas-de le' fhirj- ^ towlés'dif^ 
eôiit:^' du jèiftié hèmrfié , lioh plfis ^Ife-férf-pïi&èi^i 
Ile |k>iVb1éiirt^-(Vhgàgeci^ i4^ Gèpëftdàrit 

ra jpérféVérànGe dé cet ariiiht opiniâtre trîonlpto 
aè là* fièrté'dé la damërLeperfoiinàgê? qu'elle 
îtvoît énfrë[^tS^èiBûèéhîi?'cbh^^ fbn péflÂant'i 
éxùït tlfdp^ pçriibFè pôtûTqtie cela pfît durir long^ 



ttriis/tJn jôut qûeJTàlâgùce de iaTchiaffe, elle s af- 
fit (bas an arbre peor s'y repofer y Narciflela fur- 
ent, & fiit plmôr à fes pieds" qrfelle né l'eût 
apperçu^ ÉUeMfe4eva ikoi^ttenîeiit v & vbultit 
s^élbignet cô^me elle avoit coùtUmë d^ faire^ 
niais il la retint piaîr fe rbb&i It îtii^ pàflâr fi r€f{^ 
pedtieufemeiit? , ■ ftiaiis avecP taht'dé- traMfpoîtï 
qu'elle né 'piït fe^'dcféndfe'^ l-entéhare. Le 
mbthéht étcîîr Eàvorable j Tiiéatir pla^ beâu'qû^ 
l'amour même; elle s'attendrit. Il redoubla fétf 
înftances, &^ut âflez Heitfedt 'fidtnrfàîré agréer 
fa pâflîbn. îls ieuterit enfiiîte plùlîéàtt Isntrètîèiirf; 
où charmés' l^iin dé^ l'autre y H^ fer'ftomirérirdS 
^àimet toujours^ k'^Sèrè^Aiiaxarètiè^n-'avoirpliis 
dei yeilx que pbuti foh cher-lVârcîSe:;Ênfîft ;' êflS 
etoit dî^poTéé i iftT fendre idt ^icitt 'diin^ jè&ié 
hbnime fftîtgriê'ifèifc^ t^uàMfafrfràm'é'^ài'f^ 
plàit à' détoiîtelé^'bb'hhèttt dès 4mm?iiii^^'virf? 
itiéttire liri- obftaéTé '^ftleniel ' à là YcRcitf tîé tteti^ 
imaiîi fi parfaite V'^^Srdtes moyenr i^Wiiè'jiW^ 
Vôydénf]^a^; •^"" •'''' ■•-'•'-•-'^^;;'-'^* 'l'^'';?"' ^■■''^*'' 
'La féé Silvànèlle àv'oît dfehAetirc qu^q^s jbuts 
dà'ris fa grotte a delitrétër foiriè^mtéî*^ tlè'^ibh' 
amour, & elle s'étoit enfin arrêtée au^d^fl^in^^'îîâf 
feiire un dernier effort ''pourtoUcRèr Te cœlit'^de 
Narciffe, ba bien â s'eii veiiger,' s'il coritinti^ir 
i la méprifer. Eîle lé chercha danîî là fwêt icP^^ 
M\ & HeTy tfouvint pas, elle étrr rtcbttt^ à fbW 



àït^ pàf le^l ^^e âpptic^^*il étpk allé habite^ 
JU/orct deiÇ^jHODvÇçtfô décG^iw^^fÉ luïÀqtin^, 

Çjtfç t|?op, gi^(^.fdti^4^4:fîj5 /esfe«îp§^fifen>eiîs^y il; 
iv^voit quicté h . farêiç. 4'YQWUn: ^«^rÇom Ja.fûîit 
elle-meme*M ^leiint de rjefljbnWïweaç y-, ç^l^ fe tranf- 
porta dans la :Çoçeç ^^ Campiop où .eUç le fuçprit 

., 'Quel fpçâjaclç p^ur une amante déjà irritée £, 
J^h cr^el,^ epria^t-elie y outrçjç dp dpaleur & de^ 
£^.oufîe*5,ce aeft donc. que. pour Silvfmelle quip ta. 
^,;de^-ngueiwf? Maisnç crois pajs pouyoir ou•i^ 
trager Aneiejçîmpiraément^ ft je p'ai.pu iT><i.£aîce 
aiaiier ^Je^ fjyirai.du mc^ns, trac^leç..tjes. Amoursç, 
Ijçbjjçt qui, Vf-xharmd ne [amç^paj. loaigrtçiî)? ^^ 
£^-.yi£toire.^-& .les «iciîîes.rchp£es, ipLir quoito, 
^pdj5$^toa^53iyur,/vqnt djçvenir Içsinftrurpeix?. 
4f 4:on iupplice, Alon la fée.e)çerçp, fur ces amans. 
la plus cruelle vengeance dont on ait jamais oui 
paji^r. .EU<i^fujtp,ajr fo^ féerip,'.nienre un 

vbf^acl^ éteruëlà.rraçiCQn^pliÇçï^^^^ plus^ 

dquxdpfirs. ,: .^ ,. . ;, , ; ; 
,. ^Auffi-tpt qiieJFIocis avoir appjeEçivSilyapçIîe,^ 
Ù s'étoit éloigné d' Adaraanthe.de îq^lciue pj^s^ 
pour, épargner ; à la: /ée la. douleur de le voir aux. 
pieds d'une rivale j ni^is lorfquejSilvanjelle fe fuir 



f^îrée, après avx)ir dirpofé de leur fore & préparé 
ia vengeance ., il • voulut fe rapprocher de foit 
amante chérie; ilfe fenrit arrêté par une force 
plus qu humaine qui rempèçhoit d'avancer ver^ 
elle. Etonné de^ce prodige , il fit tous fes efforts 
pbut furmonter Tobftacle invifible qui ie.rete-" 
jîbit, mais le charme de la fée étoit au-deffus de 
fes forces. Ah, s'écria -t -il doulouréufement ^ 
quelle vehgeance j'éprotive en ce jour ! En difanÉ 
ces dernières paroles , il fe laifla tomherpàr tefrre^ 
où il demeura comme un homme plonge dans 
le dernier accablement. Adamahihe vit fe peine, 
& ne. fâchant point encote de quelle éfpèce elle 
croit, elle voulut aller à lui pour le foulager; 
tnais le charme agit fur la maîtrefle comme fut 
l'amant. Anaxarette ft'eut pas moins befoin de 
iiecôurs que Narciflè. Rien n'eft fi toiichant.què 
ïétat où ils fe trouvèrent tous deiix. Us fe regar- 
doient tendrement l'un l'autre, & leurs regards 
pleins de la plus vive affliilion , portoient le d«- 
fefpoit dans leurs cœurs. 

Dans cette cruelle fituatîon , Flork apprit à fa 
chère Adamanthe l'amour que Silvanelle a voit 
eu pour lui , .& le mépris dont il avoit toujours 
payé cet amour* U n'en fallut pas cîavantàgepour 
faire comprendre à la dame toute l'étendue de 
leur malheur. Après avoir éprouve par de nou- 
veaux etforts que le pouvoir d^ la fée étoit au- 
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defTus da leur, ils ne firent pipsq^egcmiT €t% 
le regardjanc. La nuit les f^çp.rit 4,ans cette occu- 
parion, ^ racc^blçEhcsnt où ils ctoient, attira 
jfur leurs yjsux appejfantis le3 vapeurs du fonimeiU 
Heureux û ce fommeil favorable eue duré tour 
jours , mais Iç jour renaiffant leur rendait ie 
fentimeht , renouvela leurs foufFrances avec plus 
de vivacité. Us pafsèrent près d*une année à fe 
voir à tous momens fan^ pouvoir approcher l'un 
de l'autre ;i& plus ils fe yoyoient , plus ils 
foufFroient, 

Silvanelle qyii connoifTok la force de fon char^-^ 
me, n'éroit que trop inftruit^ des maux >qu'eUç 
câufoit iaux deux àriSjians:; & «qoel^uefois pour 
aiïbuvir Xa vengeance , elle fedonnoit le barbare 
plai(ir d'infulter à, leurs peines par fa préfence & 
far les ti^pr^ches. Us n oublièrent rien de tox^t 
ce qui pP|iYo)t la-fléchir.Jlsy eniployèrenten vad4 
jes prièKes Se- les foiimiffions , elle fe çtàjoi^ 
trop outragée pour s'appaifer en leur ;fav0»r; 
ainfi puifles-tu aimer, dit-«He à pareille , fii^hç 
jouir jaoiuis de tes amours. Ingrat , apprends 1 
ton tour ce que c'eft que le fupplice de brûler 
d'un ardeiût amour , fans pouvoir Jamais le four 
Jager. Souffre les rourmens que tu m'as fait fouf* 
frir, & fois aûTuré que je n'aurai pas plus Aepifié 
jde toi, que tu en as eu de 'Silvanelle. Et toi , 
j:ivale odieufe,ppuj:fiûvit-ellf ÇA fe çipurnanc 
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Veç^ Adamamhe, ta ne profit^tas pas de mop 
xxialheur j fi tes at^raiits ont fi| eiiçhfthter Fl^is i, 
ilsn'aucoBt pasie pouvoir cl& ^te: fi^iiré trouver 
dans un doux hy menée, l'acconiplifTenient de tes 
défies. Non^ >inhi|mp.ine, noii:^ [li|i répondit Adar 
nianthe av^c dépHr; mais ;Çoute infortunée qur 
je fuis par ta.Jalc>ufie, je femi encore. plu5 coor 
çj^nte ^ue tpi, prtifqp^ j*^i du mcànsla confobr 
tion d être ^u^^nt aimée que rû es ixaïe de mon 
amant. 

Telle étoit. la fituation decjss cteurs agkés de 
paflîons contr^if e^. Enfin Nar^ilTe & fon amant» 
• Succombant à leurs pçinei, prirent la »courageufe 
réfolution de finir ei^emble une vie fi déplorable» 
dans refpérance qu^ du naoins leur^ ombrer fe- 
rok^nc réunies é^tisxçs lieu;c tranquilles que les 
enfers deftinent aux perfonnes qui ipafleut leur 
vie dans rii^nocence. 

Sur le bord du grand chemin qui côtoie la 
forêt que vous voyez de ces fenêtres , pourfuiyjt 
Çalidore en continuant de parler aux chevaliei[s 
qui récputoient, il y a uner|pîitaine.qui fornxe 
.un grand c^rré d'èaù fort profond. L'eau en efi: 
fi claire & fi traùquilje^^, qu on la.prçndroit pour 
4jne glace de miroir. Il règne itoitt autour un tiapis 
d'herbe verte , &.le bel ombrage des arbres qui 
^ Ja couvrent ne permet pas au foleil d'en oter la 
fraîcheur. Ad;K^i»ntl\e iScHoris choificent.celiaui 
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pour éx&uter leur trifte déflfeîn. Ils Vinrent à 
cette fontaine, & fe jetèrent dedans , après s'être 
dit l'un à f autre 4es choffes^ les plus touchantes. 
AToilà quelle fat la fin de- ces deux amans, dont 
la beauté ctôit l'admiration de tous les yeux. 
Peut-être que leur nrtort fat un châtiment du dieu 
*<i amour , qui voulut les punir d'avoir fi longt- 
*tems mépriféfes loixJ Du moins les peuples de 
ices contrées fe l'imaginent, & c'^ft une chofe 
reçue ici par tradition. 

z l Lorfque Silva*ielle eut ajpprit lé trépas du beau 

Jloris, elle fentit expirer ce vif reflfentiment qu;i 

J'animoit contre ce .jeune homme; elle ne put* 

jîiême s'empêcher de le regretter j & dans la 

foite, elle devint fi fenfible à fa perte , quelle 

*ne pouvoit fe confoler de ne le plus voir. Elle 

-voulut s'accorder la fatisfaélion de conferver fes 

traits , & de laiffer à la poftérité un monument 

de fa beauté. l?out cet effet, elle compofa un 

^enchantement, qui eft tel, que tç>us ceux qui 

regardent dans la fontaine , y voyeiît l'image dé 

* Floris & celle d'Adkmahthe. Ces images y paroif- 

-fent avec toute la vivacité de leurs* charmes, 

-& fi pleines de vie , que toutes les pérfonnes qiii 

-olit le plaifir de les voir ne peuvent fe défendrïe 

^de concevoir pour i*une des deux une paflîôn 

<lont elles ne peuvent fe défaire.Çombien d'homU 

-mes & de feitHwes-, tant J^oyagetfts^ que gens du 

pays, 
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jpays^ ,f!^: font perdus (Jour avoir eu la cutiofîré 
de cegardcr dans la fontaine. Tous les.ciievaliers 
, qui oiic appè^çu Timag^ d-Âdamanthe» fe ibnt 
fentis embrâfés d'amour pour elle ^ & cbuites les 
xlames qui ont jeté les yeux fur l'image deHoris^ 
oiit conçu le même amour dont Silvanelle s'étoît 
laiâe enflâmmen Et quelles fuites penfez^voui 
qu'ayent ces paffians malheur eufés? Dès Je. mo- 
ment, que les dame^ ou- ies chevaliers foîitéprisi 
ils ne fauCioiçtnt plus s'éloigner de la fontaine ; 
& ne pouvant fatisfaire leurs defir^^ ils fe con-» 
fumeptriniférableinônt ffe. langueur §c perdent 
la vie par l'excès de leurs foufFrances* Quelquesrt 
uns mêm« efpérant fe foulager en quelque^^fort^ 
en embrafTant ces images qu'ils voyoient briller 
au fond de l'eau ^ s'y font précipités, &y ont 
çteinç leuiis ftâï^es Se leùt'Svies, . 

. Les rois d'Ortus , fur les plaintes qui Imt onç 
été faites des effets funeftes/de cette fontaine ^ 
ont vainement donné des ordres-pour en defloï 
cher la foutce y tout l'art des hommes a'ertapit 
venir àb^ut. 11 faut un pouvoir plus fort Iqiiô 
celui de la fée Silvanelle pour détruire tet én- 
chanterfient^ & e'eft cequ'oh yoit-éctitiéncarae-î 
tcres d'or fur une colonne de marbre iioir, quel 
la ma^icienna a • fait élever fur le bord de ta 
fontaine. J'ai eu le malheur 4'ètre la viâime de 
ce charme. comn:ie mille, autre;. Je. fuis une prin--. 
Tome IL N 
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ceffe de la cour d'Ortus. J'érois tendremetic aîmce 
d'Ârimm , Souverain de ce royaàme Se mon 
parent. Il me dévoie époufer en préfence de tous 
les grands , & les préparatifs de nôtre mariage 
Croient déjà faits , lorf^qu une imptudente cùrio* 
fité nous porta ^ mon amant ôc moi, à vérifier 
li£ais-4ii&mes ce qu'on difoit d'une fontaine (t 
merveilleufe. Nôuis tm pouvions penfer que les 
ttàits d'Anaxarette & de Nafciffe furent capa- 
bles de produire des eifers fi étolmans, &no«s 
comç^iotîs du moins que ikotretendreflèmuttieUe 
îious ptéferveroit de la force du charme; mais 
nous noti* tfompâmes* Nbuë n'eûmes pas plutôt 
f rgatdé d^s la fontaine , ( Telfet de ia poudre 
li'ett pas fi prompt, ) qwe nous petdîmes Àrimin 
& itîoi tout 1 amour que noui avions l'an' pour 
l'autre. Nous nous trouvâmes embrâfés tfout d'un 
coup d'ttiie A^iolente arddttr , lui pour Adàman- 
lhe j âc moi pour Flcris j & notre pal&on devine 
fi^ive dès fa mitTance, qu'elle nous ôtà toute 
amreienvie que celle d*êrre Éini ce& attachés à 
cMfidérèr les images qui uotis charmoieht. 

L'iiîformné roid'OrtuS a fini fon déftin fur 
lèt^ bords de cette dangereufe fentaioe dans des 
laiiguèufS continuelles , & je traîne eri ce lieu, 
fans e{poir de fôulalgementi uhè pénible vie, 
Jufqulce q^ela mort vienne la feirmifter- Le 
charme qui m*arFÀte> rie mé jp^lrnièréa«t pas d«^ 
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tn\éioîgiiér d'ici , j ai faic batil: c« <h&teau pour y 
làire ma d^meUrt. Enfutce diplocaiic le fore d« 
^aùt de matheureux qui venoienc fe livrer tous 
les jours au chataie de la fontaine , je résolus 
d'en fauver ceux que le faafard ou la curiosité 
feroient paâec fur ce pont. Dans le tenis que je 
formols cette réfolution, le génereuxifoiier arriva. 
II s'apprbcha de la fontaine auprès de laquelle 
l'^tois. H me falua^ |e ni'infotlmai du fujet de 
fou voyage ) & dans notre entretien , je lui appris 
1 encÀantemetic de la fontaine. Il me fit bientôt 
connmtre que j'aurois peu de peine à l'empêcher 
de regarder dédain; il me parut couché de ma 
"Vtte. Je voulus qu'il me promît de ne point porter 
fes regards fiir l'image d'Ânaxanette. Il me le 
fttra ) en me difant) avec plus de galanterie que 
4e vérité, qu'il ne feroit nullement tenté de 
violer Ion ferment, & qu'il nepouvoit voir dans 
VH^nie enchantée tien de fi beau que moi. De 
Jplus , j'ai engagé ce prince à défendre le pont, 
c^eft^à-dtte à ne kiflfèr pa(Ier perfonne^ (ans 
l'obligeir de force ou de gré à jurer qu'il ne regar- 
dera point daiiis la feiicaine. Il y a plus d'une 
année qu^ ce prince Efpagn<>i garde ce paflâge^ 
^ ma prière ^ & depui's ce tems4â avicim homme 
n'a groffi le nombre desamasis malheureux d'Aoà^ 
tat^ttê. Ifolier <a Vaincu par Ùl vateur tous ceux 
t|montreAl(édtt faire 4é ferment. 

Nij 
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Seigneurs chevaliers, ajouta la dame lorfqù*eUe 
eut achevé fon récit, voilà Thiftoire de la fon- 
taine de la roche ; vous voyez que je vis trift&- 
ment dans ce château, L'attachement du prince 
d'Efpagne ne fauroit me détacher de Timage du 
beau Floris^ & je vous avouerai que ma paffion 
eft Cl ardente , que je pafTe la plus grande partie 
du jour à repaître mes yeux de la fatale vue du 
jeune chafleur. La princefle Calidore fe tut en 
cet endroit, fe fentant comme fufFoquée des 
larmes qu elle répandoît en abondance , & des 
fanglots qui s'exhaloient de fa poitrine en pcn- 
fant à fes malheurs. Les princes qui lavoient 
écoutée, furent vivement touchés de fon fort ^. 
Roland entr'autres en étoit tout attendri. Il trou- 
voit quelque chofe de fi beau dans le caraAère 
de la dame , qu il crût devoir tâcher de la con- 
foler. Madame , lui dit-il , vos peines , quelque 
cruelles quelles foient, peuvent recevoir du 
foulagement. Seigneur, répondit Calidore, la 
(mort feule peut les iSnir. Je fais bien , reprit le 
paladin , que vous avez fujet de le penfer j mai$ 
le ciel eft trop jufte pour n'avoir pas prefcrît un 
ternie à votre infortune. Il doit récompenfer des 
intentions auffi louables que les vôtres. D'ail- 
leurs , je ne parle poiiit fans avoir quelque con- 
noiffance des chofes qui peuvent vous procurer 
plus de tranquillité. J'en fais un moyen que je 
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vous promets d'employer , à mon retour d'un 
Voyage que ma gloire & mon amour ne me per- 
mettent pas de fetarder. La princefTc remercia 
le comte de la manière gcnéreufe dont il entroit, 
dansfes intérêts; mais il étoit aifc de voir qu'elle, 
faifoit peu de fond fur Cts proliiefles. 



CHAPITRE IV. 

Retour de Roland & de Brandimart à Albraque. 

JLiE comte d'Angers brûloit d'impatience d'en-, 
tretenir le roi de Circaffie , pour lui demander 
des nouvelles d'Angélique , & ne manqua pas 
de le queftionner là-deffus , dès qu'il le put faire 
avec bienféance. Le courtois Sacripant l'inftruifit 
de tout , & ne lui cacha point la caufe de Ton 
voyage vers le roi Gradafle. L'amoureux Roland 
fut faifi d'une douleur mortelle en apprenant le 
nouveau pétil où fe trouvoit fa princelTe, Il ap- , 
préhenda d'iavoir trop tardé à volera fon fecours. 
Il prit auflî-tôt congé de Calidore, de Sacripant 
&^d'lfolier, & pouflà y^x% Albraque avec fon, 
ami Brandimart, i 

Us eurent en peu de tems traverfé le royaume 
d'Ortus, Quand ils furent arrivés à Youlin, fur, 
la frontière de cet état , ils laifsèrent la Chine i 

Niij 
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main droite. Se tournèrent vers le nord oriental, 
qui écoit le plus droit chemin du Çarhay. Il ne 
leur arriva point d'aventures fur la roqte ; mais 
«ce qui donna plus de joie à Roland que le foc- 
ces de la plus haute entreprife , c'eft que ce pa« 
ladin foutenant ce grand nom qui lui avoit été 
donné par tout l'empire Romain , d*ètre la co- 
lonne de la foi , eut le bonheur de convertir â 
la religion chrétienne Ton cher ami Brandimart. 
II eft vrai que Fleur- de-Lys depuis fa propre 
converfion , Ty avoit déjà difpofé par plufieurs 
converiations quelle avoit eues avec lui fur cette 
matière. \ 

Les deux amis trouvèrent la ville d'Albraque 
allarmce par la terreur qu'y répandoit le bruit 
des préparatifs de guerre du fier Mandricarr* 
Angélique fur-tout en étoit d^autantplus effrayée 
qu'elle ne comptoit plus fur Roland , qu'elle fe 
repentoit d'avoir elle-même livré aux monf- 
tres de Falerine; Elle fut auflft ravie que furprife 
de recevoir ce prince dont elle efpéra que le fe- 
coûrs pourroit lui être utile. Elle lui fit un ac- 
cueil très-gracieux , & cet amant foumis lui ren- 
dît compte de l'expédition dont ellèravoit chargé, 
ïl lui dit qu'il n'a voit pu délivrer des prifons de 
Falerine la princeffe qu'il y étoit allé chercher. 
Il lui en allégua la raifon. Etrange effet d'une 
paflîon impérieufe ! Il n oublioit rien pour s'ex- 
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cul5îf auptèçr d'AngçUqi*e d'anç chofe dopt çlte 
aurpitdû platoç fp )ufti(ier ellç-n^cBfie^, Aufli ççtte 
prinfigflfe nfif pût fç 4çf€n4re à!^n avoir unç fe- 
cretti? confufign , ç^iais elb en rejfta la caufe fur 
la violçacb d^ fon afnouf pQur Renaud. Le com(« 
lui apprit encore que le fils d'Aimon Tavoic 
quitté à Ëlach pour s*èn retourner i la cour ile 
Charlemagne avec Aftolphe & Dudoiv II ne fal- 
loic plus que ce «pport pour achever de diter- 
miner la fille de Galafroa à partir pour la France 
avec Roland, 

Tout rembarras de cette princeffe confiftoit i 
trouver un prétexte plaufible pour en faire la prp- 
ppfitioh au paladin. Elle craignoit de lut redon- 
ner de la défiance, & de lui faire foupçonner 
que Reaiwd pouvoit avoir quelque part A ibo.def- 
ffiin ; màis^ Koland lui foi^ruit Itxutrâmé occa- 
^ï\ d'entrer en matière, en Im pariant du péril 
où Tentreptiie d'Agramai^t jetoic rempeneticfon 
inaîf te , 3^ de lobligatton: où il étoit de voler à 
ion fecourj, Angélique faUît ce momèoi^ Je ne 
fais pas affea injufte, Iviî dit-elle» paut\vo»l«>îr 
qu^ vous leftie» A Albfîique^, candis que vous 
vous deye* i votre pays. Vous ne fauti^i vous 
4ifpenfer d'aller où votre devoir vou& appelle ; 
mais comme la ville d'Albraque ^ra bieixTQt: 
afiîégée par un tiosnbre d'ei^nemis , je he m'y 
croîs point en surecé* J^aitiie miejii:^ pactii tty^ 

Niv 
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VOUS, & demeurer fous votre conduite, que 
d'être dans ma propre patrie, puifqu une mal- 
heureufe beauté m'y fufcite tant de perfécuteurs. 
Pour déguifer encore mieux le véritable motif 
qui lui faifoit propofer ce voyage , elle lui raconta 
en pleurant comment elle avoit perdu fon an- 
neau, 6c elle ajouta qu'elle favoit que le voleur 
avoir pris le chemin de France» 

A cette propofition d'Angélique , l'amoureux 
paladin fut tranfporté de joie. La confiance que 
cette princefTe lui marquoit , en voulant quitter 
fa patrie & fon père même, pour Taccompagner 
jufqu'en France, lui paroiflbit l'effet d'une par- 
faite eftime , & peut-être fe flattoit-il de quel- 
ques mouvemens plus favorables. Il fe jeta à {€& 
genoux, & lui peignit la violence de fes feux 
avec des expreffions fi touchantes , qu'Angélique 
fans fon injufte prévention pour Renaud, n'au- 
roit pu fe défendre d'y être fenfible. 

L'entrevue de Brandimart fut plus fîncere j & 
encore plus tendre. Ces deux amans j unis par 
la plus vive paffion qu'un parfait mérite foutenii 
d'une forte fympathie puille itifpirer à deux cœurs 
fenfibles , étoient charmés de fe revoir après une 
fi longue abfence. Les doux chevaliers, quand 
ils eurent quitté leurs dames, allèrent faluer le 
i:oi Galafron , qui, dans le belbin qu'il avoit de 
Içur valeur, leur témoigna une joie extrême d^ 
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Icat retour. Cependant quelque agréable récep- 
tion qu'il leur pût faire , ils partirent dès la même 
nuit avec Angélique & Fleur-de-Lys. 
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Du grand péril qu* Angélii^ue & Fleur-de-Lys 
/coururent après leur départ d^Alhraque. 

VjE s quatre amans marchèrent le refte de la 
huit. Us firent le plus de diligence qu'il leur fût 
poffible, & prirent des chemins détournés. Ils 
arrivèrent au bout de huit jours à Cocothan , 
grande ville fort peuplée , & (ituée à l'entrée des 
déferts fablonneux de Chamo , qu'il leur fallut 
traverfer. Us y eurent beaucoup à fouffrir. Les 
vivres leur manquèrent \ & après avoir pfiTé de 
grandes landes , ils gagnèrent des coteaux cou- 
verts d'arbres , où d'efpace en efpace on voyoît 
<îes chèvres qui broutoient les bourgeons. Cette 
rencontre fit efpérer aux chevaliers qu'ils trou^- 
veroient dans ces vallons quelques habitations , 
ou que du moins les arbres leur fourniroienr 
des fruits pour appaifer leur faim. 

Ils s avancèrent dans cette efpérance , & dé^ 
couvrirent effeftivement quelques cabanes ré- 
pandues par- ci parrU, Ils apperairent auflî de$ 
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InmiQies fàaTages de U nature des Lçfttigons. Cet 
iKKmSres étaient aflls autour de plufieurs tabler 
dreâces fur le bord d*an ruifTeaa , qui defcen- 
dant du haut de la monragne > couloit dans les 
vallons^Elles étoient couvertes de chevreuils rôtisy 
au défaut de chair humaine dont les Leftrigons 
font fon friands. Les deux dames ne purent les 
regarder fans frayeur. U eft vrai. qu'ils font hor- 
ribles* Us ont des dents & des ongles de lion > 
avec une face d*honime > mais ils ont le nez 
long Se crochu y & les yeux perçans» Le^ che«- 
▼aliers raffiirèrent les dames > en leur di^anir 
quelles n'avbient rien à craindre des Xeftrigons 
en letir compagnie ; qu elles dévoient ftitmonr 
ter la répugnance qu elles avoient à s'approcher 
d'enx, & qu'une, faim preffante croit encore plu$ 
hideufe , qu'ils nétoient horribles à voir. . 

Rc^and qui parioit ainfi , s'approcha des Lef- 
trigons , & leur dit : mes amis > nous nous fl^t* 
tons que vous voudrez bien foulager la fait^ 
dévorante qui nous travaille ces danaes & npus» 
Comptez que nous avons de quoi reconnoître le 
plaifir que vous nous ferez. Le chef de ces monf- 
tres comprit l'intention du comte» quoiqvi'il 
n'eut pas entendu fon langage > Si lui répondit 
dans des termes que le paladin n entendoît pas 
mieux j puis le regardant avec des yeux qui ref- 
femb^oiem à des charbons ardcns ^ il loi fit 
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figne de venir s^aflèoir parmi wx* Rolwd def- 
cendic de cheval , mai$ il actendit; pour fe mettre 
à table qqe les dames ^ fon ami renflent Joinc. 
Les Leftrigons , bien loin de fonger à fatisfaire 
la faim de leurs nouveaux hôtes , ne penfoient 
qu'à les furprendte , pour les mer & pour fo 
repaître enfuite de leurs corps , furtout de celui 
des dames , qu ils regatdoient comme une chair 
plus délicate > de forte que dans le cèms que le 
comte avoir la tète tournée vers, les dames Sc 
fan ami , & qu^il leur difoit de s'avancer, le chef 
des Leftrigons lui déchargea par derrière à deux 
masns un coup d'un levier de fer qu'il portoît 
pour arme , & le jeta à terre privé de fentimenr.. 
Â la vue de cette trahifbn , Brandimarr tranf- 
porté de fureur , vola au fecours de Roland, fur 
qui pluficurs Leftrigons a'étoient déjà jetés pour 
le dépouiller de fes armes. Il en renverfa deux: 
du poitrail de fon couciier , & choifiSant au mi^ 
lieu d'eux leur rraître chef, il le perça de fa 
lance de part en part* Il s'abandonna enfuite fur 
les autres , qu'il maflacra ou difperfa bientôt j 
puis il mit pied à terre , pour aller fecourir le 
comte, qui n'étant fiqîplement qu'étourdi, eat 
peu de peine à reprendre fes efprits. Mais pen*^ 
dant ce tems-là , des Leftrigons qui n'x>ferent ré**'^ 
iifter à Brandiraart paiTant en fuyant auprès des 
dajoies \ voulurent les emmener avec eux , imoins 
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touchée de leur beauté que de la délicatefle de 
leur chair.Âogélique & Fleur-de-Lys qui jugèrent 
de .leur deflein , s'enfuirent toutes épouvantées 
le long des vallons, & leS Leftrigons qui ne 
faifoient en les fttivant que s'éloigner de Bràn« 
dimart qu'ils craignoient , fe mirent à courir 
après çUes. 

Les deux guerriers qui avoicnt toujours leurs 
dames préfentes àlapenfée, en quelque péril qu'ils 
fuiTent 5 ne s'apperçurent pas plutôt du danger 
où elles fe trouvoient qu'ils en frémirent. Ro- 
land fut auffi-tôt fur fon cheval , qu'il pouffa du 
côté qu'il voyoit fuir fa princeffe. Brandimart le 
fuivit. Mais comme les dames environnées de 
Leftrigons , avoient été obligées de fe féparer 
Tune de l'autre , les amans furent obligés d'en 
faire autant pour voler au fecours de leurs maî- 
treffes. Dans l'inquiétude où étoit le comte 
qu'Angélique ne reçût quelque outrage , il fit un 
effort fi prodigieux pour la joindre, qu'il fem- 
bloit que B ridedor fentît comme lui 1^ péril où 
' elle fe trouvoit. Il arriva fort à propos : un des 
Leftrigons avoir déjà faifi la bride du cheval de 
la princeffe qu'il entraînoit vers un bois , quand 
le paladin , fondant fur lui avec la dernière fu- 
rie , lui coupa fa main profane du tranchant de 
Durandal j puis il chargea les autres Leftrigons 
qui cnvironnoient Angélique , ôc fit une étrange 
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boucherî^de ceux qui ne fè dérobèreac point i 
{es coups par une fuite aflez prompte. 

D'abord que Roland eut tiré la ptincefle d un 
fi grand danger, il fui vit avec elle la route qu'il 
avoit vu prendre à Brandimart , d^ns le delTein 
de l'aider à délivrer auffi Fleur-de-Ly^ des mains 
de ce peuple barbare>; mais la faini qui les preC- 
foit depuis long-rtems , comn>ençoit a leur ôtec 
les forces dont ils avoient. befoin pour cela. 
Heureùfement le ciel , . {>our récompenfef fan^ 
doute leur généreufe intention , leur Bx trouver 
fur le chemin de$ fruits fauvagés dont ils man* 
gèrent. Enfuite ils en prirent autant qu'ils eft 
pouvôient emporter pour leur fervir d'alimens> 
tandis qu'ils feroient d^nsces lieux incultes. 

G H A P I T R E V t 

De la rencontre que fie Brandimart du brigand 
Barigacej & comment il conquit le ion cheval 
"■ Batolde. 

JL 'amoureux Brandimari: fit tant de diligence 
pour arriver affez à tems aufecours de fa damé, qu'il 
atteignit les Leftrigons qui la poufuivoient., Il 
fendit jufqu à la ceinture le premier qu'il réacon-r 
tra fur fon paflagej il coupa l'épaule d'un autre 
avec le bras, & les deux cuifTes à un troifiemei 
Le refte de ces monftres , qui ctoîeât au nom^ 
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èrô dù^ trehtô , voyant une telle txpéijltid»^ 
quittèrent Fleut-de-Lys pour fe raflôiMbkr «lacôttlr 
du guertien Ui TâlHitUireiit tous eâfeoible » les 
uns a^éc d^s bâtons » & lêis' autres en lui làiiçant 
dés piertes ^ mais il leur donna h thafle ; & 
quand il n'eut plus rien à craindre pourHi dame^ 
il courut à elle les bras ouverts > 8c k tint long- 
rems embrâiTée fatis pouvoir prôfëter unt feulé 
parole , tant il étoit encôtç faifi d'effroi du péril 
^juelle âVôit couru, La tendre Fleur -de- Lys 
lui ténioigiia fà joie par hs trâtifpotti les plus 
vifSé Mais i^uelque fujet qu'ils euflTelit dé fe té^ 
Jouir dé éêt heureut cvénemeiit , le fouvenir 
d'Angélique- & de Rc^and > dont ils ignoroient là 
deftinée, ne leur pérmettoit pas de sabandon*^ 
lier à la joie» 

Ils délibéroientfur le parti qu'ils prendroient, 
lorfqu'ils virent venir vers eux le long du vallon^ 
une caravane de voyageurs , fuivie d'un grand 
nombre de bètes de femme qui portoient leurs^ 
marchandifes & leurs provifions. Cette caravane 
étoit partie du royaume dèMugal , dans le def- 
fein de paflètdans celui derXangut , & elle était 
affei nombreufe , & aflfez bien amiée pour n'a?? 
voir rien à craindre d^és. Leftrtgoiis^. Quand ces 
voyageurs forent près des deux atnans , Brandie 
xttart s'adre({ant aux principaux d'entr'eux , les 
pria fort civilement d'accorder à fa dameSc i 



f:* 
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lui quelques rafraîchiflemens , pour foulaget U 
ïâim qui tes avoir furpris dans ce défera La pei> 
fortne de Brandittiart &• celle de Fleur-de-Lys 
àvoient tellement de quoi ^mt-rîter rattentioà 
des honnêtes gens, que les chefs de la caravane, 
qui étoient gensd'efprit & de' difcetnetnent, 
furent metvéilleafement prévenus tn leur faveur; 
tout ce que le chevînlier & ia dame voulurent 
avoir de vivres leur fot humainement accordé. 
On leur enfeignâ même le chemin le plus court 
pour fortir dece défert. Après leur ïïparation^ 
qiti nefe fit point fans de grancîr remercîniens 
de la part de Brandimart, ce chevalier & fa maî- 
treÏÏéjàu lièu'de vouloir gagiier des lieux habités, 
ne fongerentqu à chercher K.oland & Angélique 
dans ces Vallons ; tnâis ils Wles y troiivétent 
pôUir. Alors faifant réflexion que s'ils s'opi- 
niâtroient à patcoutit eiîcote te défert , ils con- 
fommeroîcnc inntilemettt leurs proviGons , ils 
réfolurent d'en fottlr pat le chemin qui leur avoir 
été enfeîgné* 

' Ils exécutèrent heureufétutut ieUr réfoiutioh , 
'& entrèrent dans le pays de Nayadia. ils y prirent 
le chemin tl'Eluth , oi\ Brandiniaft favoit que 
Roland devoit paffer pour uii delléin qu'il lui 
âtroit communiqué. Après quelques jours de 
marche , ils apperçurent fur le haut d'un arbre 
^ui bordôit le -gtand chemin, un brigand qui 
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à leur approche, fe mît à fonner d'an cor, au foM 
duquel il fortir aufli-tôc d'un petic bofquec près 
de-là , trente à quarante voleurs , tant à pied qu'à 
cheval. Il enveloppèrent Brandimart & fa da^ 
me , & aflaillirent de tous cotés le chevalier. 
Il en perça un de fa lance ; mais comme 
il tiroic fon épée, les autres pour Tempècher 
d'échapper de leurs mains, lui tuçrent fon cher 
val. Tout ce qu'il pût faire dans cette conjonc- 
ture , fut de fe jeter légèrement à terre , avanp 
que fon cheval fût tombé fous lui. 11 étoit dans 
une fi grande colère contre cette canaille ^ 
que fa force na.turelle en redoubla.. Il fe jeta fur 
eux brufquement , fendit la tête aux uns, ou- 
vrit l'eftomac aux autres , enfin il en.lît un tel 
carnage , bien qu'il fuflent armés pour la plupart 
de capelines de fer & de corcelets, qu'en pew 
de tems il leur fit prendre la fuite. 

Le châtiment de ces malheureux ri' emgèchapas 
que Brandimart ne fut très-mprtifié de la perte 
de fon courfier, qui lui avoir été donné par Adol- 
phe en échange de Bayard, Dans l'impatience 
qu'il avoit de s'éclaircirde la deftînée du comte & 
d'Angélique , & d'arriver à Eluth , tout ce qui 
pouvoit le retarder lui étoit infupportable. Ne 
pouvant toutefois aller contre l'ordre des dcfti- 
nées , il monta fur le cheval de Çleur-de-Lys ^ 
& prit cette dame en croupe. A peine eurçnt-ils 
' ' ^ fait 



fait une demi -lieue , qu'ils entendirent courir 
après eux avec grand bruit. Ils fe retournerenc 
pour voir ce que c'ctoit, &ils apperçurent un 
cavalier de taille prefque gigantefque qui venoic 
a eux en les menaçant. C ctoit le chef des bri- 
gands que Brandimart avoir mis en fuite. Il 
s'appeloit Barigace. Il s'écoit rçndu fi redoutable 
dans tout ce pays , que la juftice ni les peuples 
de la campagne n'avoient jamais pu len chafler j. 
il montoit le plus puidànt courfier de TÂfie > 
qu'il avoir élevé lui-même dans les bois, & 
nommé Barolde. Bayard feul avoir plus de force 
& de vigueur que ce bon cheval. 

Le furieux Barigace parut aux yeux de Bran- 
ditpart comme un guerrier de la plus haute ap« 
parence. Il étoit armé de pied en cap , mais fon 
épée 8c fon cafque fe diftinguoient du refte de 
fes armes. L'épée ji^rilloit des pierreries les plus 
éclatantes , & Tarmet étoit entouré d'une cou-- 
ronne d'or maflif. L'un & l'autre avoient appar- 
ftenu à l'empereur Agrican. Lorfque ce vaillant 
monarque eut été tué par Roland dans la forêt 
d'Albraque , un chevalier Tariare s'en retournant 
dans fa patrie , après la déroure de ceux de fa 
nation , palfa par hafard près du corps de fon 
empereur , qu'il reconnut. A ce trifte fpedacle , 
le cœur ému de compaflîon , il fe jeta â terre ; 
6c fe profternaqt aux pieds d*Agrican , il lui prit 
Tome IL O 
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les mains^ , les bdfa , & les mouilla de fes larmes. 
Enfuite fe croyant oblige de lui rendre les hon* 
neurs fun^res, autant quil le pouvoir, il le 
dépouilla de fes armes Ôc le couvrit de terre & de 
feuilles , pour Tempccher d'être la proie dés bêres^ 
fauvages. D'abord il eut deflein d'emporter fes 
armes; mais les voyant toutes fracaffees, il fe 
contenta de ptendte Tépée , qu'on appeloit Tren- 
chère pour fa bonté , avec le cafque qui s'écoic 
confervé en fon entier, parce qu'il avoit été formé 
par art magique. Le chevalier Tartare fe pro«- 
pofoit de les préfenter à Mandricart, comme 
l'objet le plus propre à l'animer à la vengeanccr 
de fon père; mais en traverfaht le pays de 
Nayada , il tomba au pouvoir de Barigace , qui le 
priva de ta vie , lui 6ta fa bonne épée , & fe revètic 
du cafque. 

Ce qui exciroit le plds la colère de ce brigand , 
c'eft qu'un de fes gens, à qui Brandimart avoit 
coupé le bras , ayant couru lui annoncer le maf- 
facre de fes compagnons, ce chef de voleurs avoir 
été fi irrité de cette nouvelle, que ne fe poffédanc 
{>lus, il avoit crevé le ventre d'un coup de pied 
i ce malheureuse; ôc fans perdre de rems à raf- 
femblér le rôfte des brigands qui lui obéifibienr, 
il s'étoit mis fur les traces de Brandimart, qu'il 
eut bientôt joint. Tu m'as fait plaifir, dit-il ï ce 
guerrier en l'abordant , de m'avoir défait de tous 
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tes gens de néant qu'e ta as tués ou mis en fuite, 
ic je vais te montrer combien je fuis reconnoif- 
fant des plaifirs qu'on me fait. Je t'en quitte, lui 
répondit le chevalier j & pourvu qu*en échange 
du cheval que tes gens m'ont tué , tu me laifles 
celui que tu montes, rien n'empêchera que nous 
ne reftions bons amis. Tu me laifleras plutôt lé 
tien , répliqua Barigace avec un fouris' amer , 
car j'en ai befoin pour emmener avec moi cette 
dame dont fb veux t*ôter la garde. Alors Bran- 
dimart choque de Tinfolence du brigand', pofat 
Fleur- de-Lys à terre , & fe mit en état de com- 
battre. Ces deux fiers ennemis fe jetèrent im- 
pétueufement l'un fiu lautre , & fe frappèrent 
en même tems. Trenchère fendit par la moitié 
reçu de Brandimart , & celle de ce chevalier fit 
plier jufques fur l'arçoa Torgueilleufe tète de 
Barigace ^ mais elle ne put entamer fon cafque 
enchanté. Le guerrier redoubla avec auflî peu de 
fuccès j ce qui lui fit conrioître la bonté de Tat-^ 
met, & l'obligea de tourner fes coups d'un autre 
côté. Pendant ce tems-U , il reçut une blefluré 
à la cuifle. Cette bleflure , quoique légère , l'anima 
fi fort , que ferrant fon épée de toute fa force , 
il la déchargea fur Ip brigand entre le cafqué 
& la cuirace avec tant de vigueur , que coupant 
le gorgerin , qui feul couvroit cet endroit, il lui 
fit voler à terre la tète & le cafque* 

Oij 
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La joie qae Brandimaïc lelTentic de cette hea-' 
reufe expédition , avoit pour fondement la con« 
quête du puitTaiit coudler Batolde , avec lequel 
il comptoit d*arriver bientôt à Eluth , & d'y re- 
joindre le; comte d'Angiers; mais la fortune ne 
vouloir pas qu'il revît fi-tôt fon ami , & avoit 
réfolu , pour fon intérêt & pour celui de Fleur- 
de-Lys, de l'engager à des aventures qui ne 
lui permettroient pas de fe rendre à la cour du 
roi Monodant , dans le tems qu'il fe le pro** 
pofoit. 
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JDt Varrivée de Brandiman & de Flcur-dt-Lys 
au palais Dangereux^ 
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Irandimart monté fur Batolde, & Fleur- 
de-Lys fur la haquenée, fe remirent en chemin. 
Ils marchèrent tout le jour y &c le lendemain de 
fort bonne heure , ils arrivèrent à la grande ville 
duKunithki, capitale du royaume deNayada; 
ce qui leur donna d'autant plus de joie , qu'ils 
n'avoient plu^que des lieux fréquehtés à traver- 
fer pour aller jufqu*à Eluth. Le chevalier fit pan- 
fer la bleffure qu'il avoit reçue à la cuiflTe , & cela . 
ne les retint que peu de jours. 
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A deux journées de Kunichki , ils rencon^ 
trèrenc un grand palais. La richefTe du portail ^ 
qui étoit d'un marbre noir orne de bas-reliefe 
blancs y piqua leur curiofité pour le refte : ils 
entrèrent dans une grande cour entourée de 
beaux arbres touffus qui s'élevoient jufquaux 
nues ; & de chaque côté dans le mur, oi^ voyoit 
deux fuperbes grilles d'ot maffif, par lefquelles 
on entroit dans les jardins. Il y avoir au fond de 
la cour un château d'une riche architeâure , il 
occu^oit toute la face du fond , & tout y pa-^ 
roiflbit d'une magnificence étonnante. Brandi-^ 
mart & fon amante defcendirent de cheval , 
marchèrent vers l'édifice, & fè préparoient à 
monter fix marches de ii[iarbre noir qui condui-^ 
foient fous un veftibule foutenu par un rang dé 
colonnes torfes , lorfqu'ils virent paroître fur un 
balcon du premier étage une belle dame , qui 
leur dit : Quelle fatale curiofité vous conduit ici 
tous deux ? Vous cherchez votre perte. Il faut 
que vous ignoriez que ce palais s'appelle le palais 
dangereux. Fuyez , s'il en efk tems encore , éloi- 
gnez-vous de ce lieu funefte. 

Comme lès deux amans , frappés de ces pa-^ 
rolesi, balançoient à fe déterminer , une des deux 
grilles s'ouvrit avec fracas. Il fbrtit du jardin ua 
géant d'une grandezir énorme. Il n'étoit armé 
d aucune arme offenfive ni défenfive. Il tenoit 
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feulement par la queue un dragon couverr d'é-* 
cailles d'or, qui fembloic vouloir lui nuire en 
(oumant fans cefle autour de fa tète y & en fe 
débattant. Il eft vrai qu'il ne pouvoir faire autre- 
ment, puifque le géant le tenoit étroitement 
ferré dans fa» main. Ce colofle s'approcha de 
Brandimart , Se lui déchargea fon dragon fur foa 
fafque; Le coup fat Ci pefant, qu'il renverfa le 
guerrier tout étourdi & jetant le fang par le nez 
6c par les oreilles. Le chevalier reprit fes fens ; 
6c plus animé qu'efirayé du péril , il leva la riche 
épced'Agrican : trar il s'en étoit faifi après la mort 
de Barigace. Il en frappa le géant fur l'épaule , 
6c le fendit jufqu'à la ceinture: mais à peine le 
cadavre de ce monftre eut touché la terre : â 
prodige étonnant ! qu'il devint un dragon fem- 
blabb au premier, *& que ce premier parut un 
géant tout pareil à celui qui venoit d'être terraflc. 
Le nouveau géant prit dans fa main le nouveau 
dragon par la queue, & s'en fervit pour attaquer 
le chevalier, qu'il renverfa d'un coup terrible 
qu'il lui déchargea fur l'épaule gauche. Brandi-- 
mart fe hâta de fe relever, de peur d'être accablé 
d'un fécond coup , & reprenant Trenchère qui 
pendoit de fon bras a une chaîne , il alongea ' 
une èftocade au géant , Se lui perça le ventre de 
part en part. II. n'en fut pas néanmoins plus 
avancé : ce qui étoit arrivé^ arriva une féconde 



l'A M o u R ï 17 X. M5 

fois ^ le g^anc red^vû^t dragon , & le dragon fe 
diange^ (sn géant. Que n'e^t pqiiilt ^ foulFric le 
coarii>geu;ç guerrier d^s ce gçpre de cpinbac? )1 
tua JH%aa fîx fois le gcam^ & fix fois il le vie 
renaître dt^gon» 

Ces reproductions, qui ne fîniflbient point., 
lui donnèrent à penfer. Il &t ré|9exipn que le 
géant n'avoit pour toute arme que Iç di^agpn qu'il 
tenoit par la queue, & qu# s'il pouvpit lui rendrp 
cette arme inutile, peut-être il le piettrpi&hors 
d état de lui nuire. Dans cette penféç , ^u lie|i 
de frapper fur le géant , il fe mit à frapper fur le 
dragon feul , ^ TefFet en alla plus loin qu'il np 
Vavoit e(péri ; car la bonne épée d'Agrican ayant 
coupé le dr^gpn par la moitii , dès cp momei^c 
je géaot, qui n'eut plu$ rien pour attaquer iji 
pour fe défendre , jeta par terre le reft^ 4p ("teagpfi 
.qu'il a.voit A U main, & s'efifiiit ver$ une des 
.grillef d'(^ *•: renais le guerrier le pourfuivit Çt 
.vivem€tnt, qu'il le joignit ava^t qu'il pût gagner 
le jardin, & lui lit volpr la cete d un cojup d^ 
Trencl^fe. 

Cet 4vèfteB>ent çiiufa He» du défordres uii 
vent imfétv^nx s'éleva tpup à ^up. Je 4[f^x^imfP 
^rotida, ^1^ t^rr^ içreimbl^ A^^us les pieds 4^ 
4eux aman^. 9«;apdi«vajrt fur o^igé 4e s'^pfttyQc 
^ntte le mur 4tt t^atimeut, Çc Flçux-iJerLys ^ 
UiSk totohôt S^t ks deffés du portique. L'pr^gp 

Oiv 
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dura i'efpace d'une heure. Quand il eut celle; 
le chevalier alla relever fa dame , qui étoic encore 
toute étourdie d'avoir fenti la terre manquer fous 
fes pieds. Elle le preflà de fortir d'un lieu où elle 
ne pouvoir fe croire en fdreté. Brandimart , qui 
croyoit fon honneur intéreflc'à ne point fuir les 
aventures qui fe préfentoient , & que Tefprit de 
' curiofité pofTédoit toujours , la pria d'entrer avec 
lui dans le palais. Il voulut lui repréfenter que 
le péril croit pafle; mais Fleur-de-Lys , au liea 
de fe laifler perfuader , le détourna de fon def- 
fein, en lui difant, qu'ils dévoient plutôt aller 
rejoindre à Eluth Angélique & le comte d'An- 
gers, que de s'arrêter plus long-tems dans ce 
château. Le chevalier fe rendit i cette raifon , 
& fut le premier à niarcher vers le grand portail 
par où ils étoient entrés. 

Mais quel fut leur étonnement, quand ils ne 
le trouvèrent plus. Ils parcoururent* envain toute 
la cour; ils n'y remarquèrent aucune autre ouver* 
ture que les deux grilles d'or, qui même leur 
parurent alors fermées. Ne fâchant plus comment 
ils pourroient fortir, ils furent obligés de retodr- 
ner vers le palais, dans l'efpérance de pouvoir 
parler à la dame qu'ils avoient vue , & d'ap' 
prendre d'elle par quel moyen ils pourroient fe 
tirer d'embarras. Ils montèrent lès degrés du 
portique» 6c entrèrent dans le yeftibule^ qui les 
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conduifîc à un grand Talon, au milieu daqueT 
étoic un fépulcre de marbre noir. Comme ils 
voulurent s'en approcher, un grand chevalier 
^rmé de toutes pièces , qui en défendoit l'ap- 
proche, affaillit fi brufquement Brandimart, qu i 
peine lui donna- 1- il le tems de fe mettre en 
dcfenfe. Ils combattirent une partie du jour, (ans 
qu'il parut qu'aucun des deux eût le moindre 
avantage fur l'autre. Le chevalier du château, 
quoique blefTé en pluiîeurs endroits, loin de s'af* 
foiblir , fembloit reprendre de nouvelles forcesé 
Pendant le combat, la dame du balcon parut; 
& après avoir confidéré Brandimart, elle lui dit : 
feigneur chevalier étranger, votre ennemi ne 
fauroit être vaincu dans le Salon , vous êtes mort, 
fi vous ne l'en tirez par force ou par artifice. 
A ce difcours de la dame , le chevalier du cha* 
teau la regardant d'un œil furieux > s'écria : per- 
fide, tu fais bien voir par ces paroles l'horreur 
que tu as pour moi ; mais tu en feras punie. 
A ces mots , il courut vers elle , pour l'immoler 
à fon re0èntiment, Brandimart s'y oppofa en fe 
mettant entre eux. Son ennemi outré de ne pou- 
' voir fe venger de ja dame , tourna toute fa rage 
contre lui. Us recommencèrent i fe frapper; & 
Brandimart s'appercevant que fes coups, qui 
auroient fendu une roche, ne pouvoient abattre 
le chevalier , prôfiea de l'avis qu'il venoit de 
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recevi:ir : il s'abandonna fur lai, & JeTaififlianc 
pat deflbus les bras , malgré qu'il en eût , il rem- 
porta d'une force inconcevable hors du falon : 
il traverfa même le veftibule, & le jeta fur les 
,4egrés du portique pour l'éloigner davantage du 
tombeau , d'où il jugea l^ien qu'il tiroir toute fa 
force. EfFedîvement, à peine le chevalier du châ- 
teau fut hors du falon, que fes plaies s'ouvrirent^ 
& que fon fang qui avoit été retenu jufques-là 
par le charme, commença de couler en (î grande 
abondance , qu'en peu de momens il le lailTa fans 
vie. 

Après fa mort, l'amant de Fleur -de -Lys 
s'avança vers la dame du palais , & la remercia 
de la viûoire qu'il venoit dç remporter. Elle 
lui répondit gracieufement : feigneur chevalier, 
quand votre courage feul ne m'eût pas portée à 
vous rendre- le fervice que vous avez rççu dç 
moi, mon propre intérêt m'y auroit déterminée. 
Je vous dirai même pour votre avantage & pour 
le mien,<iue le plus difficile de l'aventure vous 
rcfte encore à faire. Il faut abfolument que vous 
ouvriez le fcpulcre du falon, & que vous faffiez 
une chofe pour laquelle fans doute vous vous 
fentirez de la répugnance j néanmoins elle nous 
importe à tous trois à un point, que fi vous re- 
fufiez de la faire, vous nous verriez périr cette 
dame & moi^ ic vous mên^e avec nouS. X^equpî 
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s*agît-il, dît Brandimart? Il s*agir, répamt-:élle , 
de baifer le premier objet que vous trouverez i 
l'ouverture du tombeau. S'il ne faut que cela , 
s'écria le chevalier, ne craignez rien. Il n'eft rien 
de fi hideux dans |es enfers que je ne baife, s'il 
'eft néceflaire. Achevons donc cette aventure, 
puîfque la fin ne dépend plus que de cette cîr- 
conftance. 

En parlant ainfî, Brandimart retourna dans le 
falon avec les dames. ïl s'approcha ^u, fépulcre y 
dont une table de marbre couvroit l'ouverture. Il 
lut delTus ces paroles gravées en cara(5kcres d'or : 
Ni fcience , ni tréfor , ni beauté nont pu empêcher 
que je naye été réduite en ce funejle état. Voyons 
quel eft ce myftère, dit le chevalier avec une 
impatience mêlée de curiofîté. Alors empoignant 
un gros anneau d'or , qui fervoit à lever la table, 
il découvrit le tombeau. Il en fortit à l'irtftant un 
horrihle dragon, qu'on he pouvoir regarder fans 
frayeur. Il ouvroit une gueule épouvantable, qui 
poufloit un long fiflement , & .mon troit des dents 
à dévorer des chevaliers. Brandimart à fa vue. 
Te retira brufquement avec émotion, & tirant 
fon épée , il fe difpofoit à l'attaquer. Mais la 
dame du château frémilTint de fon aâ:ion, s'écria : 
brave chevalier , au nom des dieux , ne faites 
point ce que vous voulez faire i fi vous tuez ce 
dragon , vous verrez dans le moment ce palais 
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s'abîmer 9 & nous ferons tous écrafés fous ce$ 
ruines. £ft-ce là ce que vous m'avez promis? Il 
eft vrai , répondit Brandimarc , que je me fuis 
engagé à embraffer le premier objet qui.fbrtitoit 
du fépiilcre ; je ne puis toutefois me réfoudre a 
baifer cet horrible animal , je fuis fur qu'il me 
dévorera fi je tiens ma promefle. Surmontez cette 
crainte, reprit la dame, le ciel protefteur de 
rinnocence , couronnera d'un heureux fuccès 
votre entreprife j butre que c'eft le feul moyen 
de fbrtir de ce château, vous devez cet effort i 
l'intérêt de votre maîtrefle, que vous livrez par 
votre peu d'alfurance à une mort certaine. Cette 
dernière raifon détermina le chevalier à faire ce 
qu'on exigeoit de lui , bien qu'il y fentît une 
extrême répugnance : s'il faut, difoit-il en lui- 
même, que je meure une fois, il vaut autant que 
ce foit à cette heure que dans un autre tems; 
du moins ma chère Fleur - de - Lys fortira du 
danger. 

Alors d'un vifage pâle & d'une contenance 
mal a0urée , il fe rapproche du tombeau : la 
crainte le retient d'un coté , le courage le poutTe 
de l'autre , & l'amour feul le détermine. Enfin il 
joint le dragon j&fe penchant fur lui, illui donne 
le baifer qu'il croit lui devoir être funefte. Il Iiiî 
fembla qu'il baifoit une chair de glace; mais un 
moment après ^ le monftre fe dépouillant de fcs 
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écailles , changea peu à peu de figure , & prie 
celle d'une fort belle dame. Auffi c'étoit la fée 
Febofile. Cette nymphe avoit édifié ce p^his j 
elle parut toute habillée de blanc y fes cheveux 
ctoient blonds , fes yeux noirs , & les rofes Se 
les, lys éclatoient fur fon vifage. Tandis que 
firandimatt étonné d'une fi chafllante métamor- 
phofe en paroitToit dans l'admiration , la nim^ 
phelui rendit grâce de fa délivrance , ^ fe mon^ 
cra fort fenfible à ce grand fervice. Le cheva- 
lier qui croyoit lui devoir encore davantage de 
ce qu'elle n'étoit pas reftée dragon , la remer- 
cia dans les termes les plus touchans , de Tavoir 
retirée du plus grand péril qu'il eut jamais couru. 
Il fe fit entr'eux un combat de reconnoiffance qui 
avoit quelque chofe de noble ; la dame du châ- 
teau eut part auffi à leurs remercimens, & Fleur- 
. de-Lys fe joignit à leurs entretiens avec une joie 
encore plus vive que la leur. 

Après bien des complimens de part & d'autre; 
la fée pour reconnoître l'obligation qu elle avoic 
à Brandimart , enchanta fon cheval &: fes armes; 
de forte que le plus tranchant acier n'auroit pu 
le^ entamer. Enfuite elle lui fit voir , comme à 
fon amante , toutes les merveilles du Palais. 
Quand ils les eurent admirées , ils prirent coi^é 
de Febofile. Elle vouloir les retenir pour les 
régaler pendant quelques jours, mais ils s'en ex- 
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cusèrentfur knéceflîtc où ils étoicnt de fe rendre 
i Eluth. Elle les pria de remener la belle DoriC- 
telle , c'eft ainfi que fe nommoic la dame incon- 
nue , au roi de Loufachan fon père y qui écoic 
încerrain de fa deftinée. Quand ce n auroit pas 
été leur chemii^ paffer par-là, Brandimart s'en 
feroit chargé avec plaifin 
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Hiftoirc de Dori/icllc. 

JLio as QU £ les deux amans fe furent remis en 
chemin avec Doriftelle , ils prièrent cette dame 
de leur apprendre ce qui l'avoir éloignée de la 
Cour du roi fon père. ^Doriftelle qui ne cher- 
choir qu'à les contenter y fatisfit leur curiofîté 
dans ces termes. 

Dolifton, mon père, eut deux filles,, dont je 
fuis la cadette* Ma fœur aînée fut promife dès 
fa première enfance au Prince de ce pays de 
Nayada , dont le père étoit lié d'une amitié très- 
étroite avec le mien. Pour mon malheur y ce 
mariage concerté ne s'acheva pas , comme fi le 
ciel tût voulu punir notre famille du defleitt 
d'unir deux cœurs dont il n'avoir pas réfolu l'u* 
nion. Ma fœur fut perdue peu de tems après cet 
^accord, 6c voici comme la chofe arriva* 
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Un jour de la belle faifon, toute la Cour de 
mon père alla prendre le divertîflement de la 
ehaCTe dans un bois » à quelques milles de la ville. 
Pendant que le roi accompagné de fes principaux 
courtifans, pourluivoifc quelques bêtes que les^ 
chiens avoient lancées la reine préférant les plai- 
iîrs tranquilles aux tumultueux , avoit fait tendre 
des pavillons fur le bord d'un agréable ruilleau , 
qui couloit à l'entrée du bois dans une prairie 
toute parfemée de fleurs. L'air ' étoit ferein , & 
un doux zéphir modéroit l'ardeur du foleiL Ma 
fœur , qui faifoit tout l'attachement de la reine , 
croit avec elle , & avoit, dit on, une beauté £[ 
merveilleufe , qu'elle charmoit déjà tous les 
yeux, bien qu'elle eût à peine un luftre accom- 
pli. Dans le tems que toutes les dames de la 
cour étoient autour d'elle à admirer avec fa 
mère fes manières enfantines , & à la faire jouer 
le'^long du ruiffeau , il fortit tout-à-coup d'entre 
les arbres une troupe de gens armés , qui , fe^ 
mêlant parmi elles , arrachèrent la petite prin- 
cefle de leurs bras , & l'emportèrent dans le 
plus épais du bois , avant que quelques foldats 
qui avoient été commis à la garde de la reine, 
& qui , par refped fe tenoient un peu éloignés, 
puflent accourir au fecours de ma fœur. Tou<: 
fes gardes fe mirent aulfi-tôt fur les traces des 
ravifleurs , & ne tardèrent pas à femer l'alarme 
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.par tout le bois ; un grand nombre de chafTeurs 
fe joignirent à eux pour faire la recherche de la 
princeffe, piais ils ne purent rien découvrir; 
& quelques perquifitions qu'on ait faites dans 
la fuite , on n'en a pu apprendre aucunes nou- 
velles. 

Heur de-Lys, qui croit fort attentive au récî» 
de la dame , lui demanda le nom de la prin- 
cefle enlevée. On l'appeloit Amathirfe, répondit 
Doriftelle , & la reine ma mère fe nommoit 
Philantie. Tout ce qu'on put juger de ce. rapt , 
continua- t-elle, c'eft qu'on en accufaun certain 
Fugiforque, chef de brigands , fort renommé 
dans le pays pour avoir fait des coups d'une 
adreffe & d'une fubtilité fans exemple. On con- 
jeâura , 8c ce n'étoit pas fans fondement , que 
les pierreries dont ma fœur étoit parée avoient 
tenté Fugiforque ; mais de favoir ce qu'il a fait 
de la princefle , c'eft ce qui n'eft point venu à 
notre connoillance. 

La perte d'Amathitfe me rendit feule prin- 
ceffè héritière de Loufachan. Âuffî Polifton me 
deftina , à la place de ma fœur, pour être l'époufe 
du jeune Rentig, prince de Nayada. Lorfque je 
fus en âge de former cette union, le roi fon père 
l'envoya dans notre Cour pour me rendre des 
foins , & me difpofer par fes galanteries à lui 
donner ma main fatls répugnance. Mais hélas » 

qu'il 
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tjil'il éteit peu fàicpavu: gagner les afFeaions 
4'ttneyj<^ujïe prinoefiki q»! Youloitêcre prife par 
les yeax.1 U nvoit dans i fott Mt . quelque çhofe 
de fi retttttant- , qu'il écoic difficile de s'y afccbucu-. 
91er. Malgré la paflîôni yMèiJte qu'il conçut pouc; 
moi, i^ayoit des aàanièrfts ;fi fecoces , que {qs 
complaifances mêmes paroilïbieiîLt de^commaiï? 
démens, J'avois pour fa perfonne- un dégoût quî> 
ne fe peut.exprimei:-, & , ce n'étoit pas pour le 
faire cefler , que le Ciel condliific alors, à jjiotre 
Çourrun autre jeune pànce, qui étpit'touç çlm- 
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^ Cécoit le fils du roi, de Mug'alyL'aixaçhement 
qu'il ^tttppur moi , atcira fur lui mon attention.; 
& la prpdigieufe.fidifférçiKe que }e; temarquat 
entre lui & Rentig , augmenta l'averfien qu^ 
j'av4>i$ déjà pour l'un , Se mit mon çûeui: dans 
toute la difpofitioa poflibb â recevoir les foins 
de l'autre. Une daçne naturellement |çei}dré ne 
f,éfift<pa$ipng-tems à la paiîîon d'un amant aima- 
ble ,& empreffé,. Le jeun.e Cilinx, ainfi fenom- 
moit le ppnce de Mug^l , mp parla plus d'une 
fpis de fes peines, & j'dnJfentis plus vive^i^t 
la néceiîîté qu'on m'im^pfoic d'époufer fpnjriyd. 
JEofin^ ce cruel Joij^.aririvg.-p^ je devins femme 
ide Rentig ^ qui n'eut plu^d'autres empreflèmens 
.que de.qa'arracher d'une Cour où touç lui fkifoic 

ombrage. Il avpit furtouc remarqué k pafllon 
Tome IL P 
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que Cilinx avoic pour moi y 8c h Jféoufio cju'il 
en avoit conçue, ne ki perhietcok de prendre^ 
aucun repos qu'il ne ih*en eue fépaiéd. Il prit 
corigé de Bdifton, foUspcécexte de faite Vôir fa 
iiottVéUe époufe au roi fon père. Que moti départ 
Une fie de peine ! Je ne partis pourtant qu après 
m'être ménagé uh fecret emretieh avec Cilinx, 
fans (}ue mon jalduié ^m pût être inftruit, malgré 
tous les fbiïis qu'il prit pour nous ravir tetçe con- 
folation. 

Le roi de Nayada me reçut aflèfl^ bren ; 8c 
quoiqu'il foit naturellement d'une humeur fort 
àûftètè / je n'eus pcMilt à m^ plaindre de fes 
manières pendant fîx mois. Genx-mêrlies qui 
coririôMdient fort efprit à fond, me dirent qu'il 
n avoit jamais eu pbut aucune dame autaht- d'é- 
gard 8t dé càmpliMkncè qu'il bn témoignoit potir 
moi. Renrig, le plus défiant dd tous lé^s hommes, 
eh fut in^nfet. Il croiivâf qcfô k condefcendaoce 
'du roi me faifoit jouir d'une trop grande liberté. 
il emt même appercevoir 4a^$ les minières de 
fort pér-è peut mc^i-, rc^u^iqUe thôfe de pîiis vif 
^^ i'affiêâiôfi fztXiùïBÎèi 8c pmt en provenir bs 
fai#ds'^'il craîgnoit y ii me retira de k Goai: 
poût thé confiner dans uâ château dù^il n'enrroi^ 
q^ des perfon^ês qui lui étoient affidées« Le roi 
condaibÀâ hautement Yon procédé 5 ^ais i\ n'ofa 
fe fervir de foh autorité pour me rendra moiûis 
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«lalhetireiife , il appréhendait Rentig , qu*îl 
ronnoilFoit pour h prince du monde le plus 
dangereux &c le plus capable d'une mauvaife 
aftion. 

Mon barbare époux parut plus rranquillé , lorf- 
qu'il me vit dans une prifon qui lui réponàoic d« 
moi. Qu'elle trifte vie pour un« jeune princeflTe l 
Une feule chofe , qui peut-èrre n'auroit pas été 
une confolation pour beaucoup d'autres femmes:^ 
faifaic toute la mienne, Rentig , quoiqu'il fut un 
^es plus yaiilans princes de l'Afie , n'avôit pa^ 
reçu de la^iaturece que le dieu d'hymen exige 
des hoînmes qui s'engagent fous fes loix. J'avois 
tant de répugnarice pour fa perfonne ^ que c'écok 
un foûlâgement pour moi qu'il n'eût rien à me 
demander. C^armi mes filles d'honneur. j'avois 
Afliené à KùAitki, une dame -de notre Conr qqe 
j'aitrtois ififrnitrtent. Je ne lui cachois tien de cous 
les fecr^ts de mon coeur. Je ne lui avois pas feur 
lemencdicGottV!©rtl'averfion ique-j avois pour -Rea- 
tig ; je kii-avois iEait .connoître mtmtxtwsçhx»- 
tendres fentimens pour le prince de Mn^î. 

Filàtçè 5 c'éfôît le »nom de maconfidente ,tairoîc 
•wfie beauté fiûgùlièrei ËUeétcricr^adremenDaim^b 
<i'OriÛal , iïàVe "dbâVûliér de Kunidci ; ih lai 
•àvoit r^ndu des foins , ^auxquels > deanon-coi»- 
fentenacat, elle avoir tépondu. Un bon efprid, 
tine teftdtelfe fincère j& ane complaifancfc séçir, 

pij 
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proque leur faifoient une deftince des plus liea*^ 
reufes , lorfque les jaloufes défiances de Rentig 
interrompirent le cours d*ane fi parfaite intelli- 
gence en rae confinant dans ma prifon. Le devoir 
& l'inclination obligèrent Filatéeà s'y renfermer 
avec moi. Oriftal fut fi fenfible à cette dure fépa-' 
ration, qu'il tenta jufqu'à rimpoflîble pour fe 
rejoindre à l'objet de fon amour, 11 partit une 
lîuit en fecret, & prit le chemin de la tour qui 
Tenfermoit Filatée, dans le deflein de s'y in- 
itroduire en corrompant quelqu'un des gardes 
fpar quelque ingénieux artifice. Il nen étoit pas 
loin , lorfqu'en paflant fur le bord d'un étang , il 
y rencontra une bonne vieille qui cherchoit en 
pleurant quelque chofe dans l'eau, & qui paroif- 
foit atteinte d'une vive douleur. Oriftal lui en 
demanda le fujet. Hélas, feigneur , répondit elle, 
je portois dans un paquet ce que j'avois de plus 
précieux; je me fuis arrêtée fur le bord de l'étang 
•pour m'y repofer y & mon paquet malheureufe- 
«lisent eft tombé dans l'eau. J'ai beau le chercher , 
je ne le trouve pas. - 

: Le chevalier fut totiché du chagtin que cette 
■bonne femme marquoit.de la perte de fpn paquet. 
Je (îompatis , lui dit-il , à. votre perte , & je veux 
•vous .'aider à chercher ce que vqûs .àyçz^perdu. 
JEn même tems .il defa^dit de chev^l^ ^: jsntta 
xkns rcaii efFeftivement pour y chêrchetvfe p^- 



l'A M O U R E U X. iZf^ 

quet 5 qu'il retrouva , non fans peine' & fans dan- 
ger. La vieille embrafla les genoux d'Oriftal 
quand il fut forti de l'élâng, & lui dit: je fuis^ 
une pauvre femme, & je ne puis reconnoître 
que par des remerciemens le fervice que vous; 
venez de me rendre ; mais fôuvenez-vous qu un. 
bienfait n'eft jamais perdu. Oriftal fe fut bon 
gré de cette aétion charitable j & fans en atten- 
dre d'autre récompenfe que le plaifir de l'avoir, 
faite , il continua fon chemin vers k tour de: 
Rentig , où il arriva le même jour. 

La feule vue de cet édifice le fitprefque défef- 
pérer du fuccès de fon entreprifej les murs en 
étoien: fi hauts , les portes fi folides & fi bien 
fermées , enfin laccès en paroiflbit fi difficile ,. 
que perdant l'efpétance dont il s^étoit flatte, il fe 
difpofoit à s'en retourner a Kunirki , lorfqu'il vit 
tout-à-coup paroître devant lui une dame magnifi-. 
quement vêtue & parfaitement belle. Vous .êtes : 
trifte, chevalier, luîdit-elle d'un air gracieux j mais : 
on pourroit foulager votre afflidion, fi vous vouliez 
emprunter les fecours de vos amis. Oriftal fut 
meiveilleufement étonné de 1 abord ,.& plus j 
encore du difcours de cette dame, dont les traits.- 
lui étoient inconnus. Je vous avoine, madame > 
lui répondit-il , que je fuis accablé d'une doa- 
leur mortelle , Se je doute fort que quelqu'un 

puiflfe le foulager j mais>ajouta-t-il, je ne fais ce 

P ii] 
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qui peut obliger une perfonne comme vons.i 
s'intéreflTer dans ma deftinée. La reconnoiirance 
qui eft due à un bienfait, répartit la dame. Vous 
voyez en moi la bonne vieille à qui vous avez 
rendu un grand fervice. Je fuis la fée Fébofîlls 
qui prit cette forme pour vous éprouver. 
' Le chevalier 5 à ces paroles» fut tranfporté de 
joie; il fe mit à genoux devant la fée, & lui 
demanda pardon des fautes qu'il pouvoir avoir 
commifcs envers elle par ignorance. Laiflbns ces 
vains complimens , interrompit la nimphe , & 
voyons ce que je puis faire pour vous. Je vou- 
drois , reprit le chevalier, m'incroduke dans 
cette tour pour y voir la belle Filatée; mais il 
faudroit que ce fôt fi fecretement que Je cruel 
prince de Nayada ne s'en apperçût point. Vous 
allez être content , repartit la fée. Alors raraaf- 
fant une petite coquille qui fe trouva par hafard 
à terre , elle prononça defliis quelque mors bar- 
bares; puis elle la donna au chevalier, en lui 
difant : toutes les fois que vous tiendrez cette 
coquille dans votre main gauche , vous vous ren- 
drez invifible à tous les mortels, & quand vous 
aurez befoin de mon fecours, metcez-là dans 
votre bouche, vous me verrez auprès de vous 
dans le moment. Il ne s'agit plus, pourfui vit-elle, 
que de vous introduire dans la tour , 8c> c'eft ce 
^c je>ais faire tout à l'heure. A ces mots. 
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Fçbqfille et^Ieva Oriftal, 1^ porça dat>$ h chambra 
0Ù étpit Filatce, & 4ifp*'^rut à rinftanj. 

Jygesp de U furprife où npiis fug:i^$ , pt^ con- 
fidente & moi, 4e yojr fubitpjnfçnt; p^roîtrç ^ 
nosyeuxcecbevaUer: c^ç ^iia {&olqw étoicgrillée, 
& depuis une aiinéç que |'ctpi$ enferpiçe dans 
ma prifon, je n'avoiçr vu aucun mortel que mon 
perféçuteur, Ori(tal npijs mie au fait iiir les 
moyens qu'il avpic employés pour s'ouyrir un 
^çch jufqn a nou$ , ôç me jura un attachement 
îuviolable. FiUtee fut très-bon gré à fon amant 
de ce quil yenpiç de faire pour elle^ & la pré- 
fence de ce chevalier lui donnant quelque en- 
jouement, malgré l'habitude que nos malheurs 
nous avoient f^it former d être trifte$ , madame, 
^'écria-ç-elle, fecpupns 1^ joug quon npus ja 
impofé avec tant de barbarie : puifque npus pou- 
vons compter fur la proteâ:ion dei h bienfai*» 
faute FebofiUe , ^fFraochidbns* nous par fon fe- 
cours de la tyrannie du prince. 

U eft fi naturel de chercher la fin de Ces peines^ 
que je me réColus fans fcrupule à fuivce le con- 
feU de ma confidente, qu'Oriftal appuya fone- 
meut. Auflî-tôt ce chevaliei: mit dauiJ fa bouche 
la coquille que la fée lui ^voit donnée, & tout* 
i-cpup Febofille parut à nos yeux. Qu'y a- t-il , 
mes enfans , nous dit^elle : grande nimphe, lui 
répondit Driftal , protégez rionpcwqe, & déli- 

PiY 
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vrez d'un cruel efclavage une princcffè tourc 
charmante qu'opprime fon barbare époux. Rien 
n'eft plus jufte , reprit la fée , & Doriftelle fera 
bientôt fatisfaite. Venez avec moi , princeffç , 
ajouta-t-elle en me regardant j je vais vous con- 
duire dans un lieu plus digne de vous pofféder. 
Alors , elle nous enleva tous trois & nous trân£- 
porta dans fon palais, qui eft celui que nouis 
venons de quitter. Lorfque j'y fus , j^ repris , 
pour ainfî dire, une nouvelle vie : les plàifirs 
d'un fi beau jour , & pkis encore la joie de me 
voir délivrée de la tyrannie d'un odieux époux, 
ctoit un foulagement pour moi. Deux chofes 
pourtant me donnoient quelque inquiétude j je 
craignois que Rentig ne découvrît mon afyle, 
& ne m'y vînt enlever j mais FcbofiUé me raf- 
fura, en me difant qu'on ne jpourroit tne retirer 
de fon palais que par uft pouvoir magique plus 
fort que le fien. Ce qui m'inqùiétoit encore , 
c'étoit* Cilinx qui ne fôrtoit point de ma mé>- 
moire, malgré le peu d'apparence qu'il y avoir 
que }e puflTe jamais foalager fes feux. 

Un jour je confultai la fée fur les intérêts de 
ma tendreflè. La nimphe me confeilla de me 
redrer à Loùfachan , d'informer le roi mon père 
de la manière dont j'avois été traitée, &; de le 
conjurer de rompre des nœuds que la nature elle- 
même défavouoitj mais je lui repréfeutai qt*e 
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ce confeil étoit dangereux à fuivre : que dans la 
li^fon où vivoit mon père avec le roi de Nayada, 
il étoit à craindre qu'il ne me remît lui - même 
entre les mains de Rentig. Hé bien , reprit la 
fée 5 envoyez donc Oriftal & Filatée fecrette- 
ment à la cour de Dolifton : qu'ils y obfervent 
bien ce qui s'y pafle: & vous vous réglerez fur 
le rapport qu'ils vous en feront. J'approuvai l'avis 
de Febofille. Ma confidente partit pohr ^oufa- 
chan avec fon chevalier, après avoir reçu une 
ample inftru<5kion que la nimphe elle-même 
voulut bien leur donner^ Mais pendant qu'ils 
fongeôient ' à s'acquitter de cette importante 
commiilion y le fort ennemi rompiè toutes nos 
mefures. 



C H A P I T R E I X. 

Suue & conclujîon dp fhijloire de la pfincejfe 
Doriftcllc. Nouvelle expédition de Brandimaru 

V^UELLES furent la furprife & la rage de 
Rentig , quand il ne me trouva plus dans la tour.' 
Il en penfa perdre l'efprit , fur-tout quand il vie 
qu'il ne pouvoit découvrir où j'étois , quelque 
recherche qu'il fit de moi. Comme il revoit faus 
celle au moy.en de me déterrer ^ il fe fouvinc un 
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jour de Margafer, magicien redouté dans tout 
le pays , Se defcendu , difoit *- on , du fameux 
Zoroaftre. Ce Margafer avoir toute la qialignité 
des enfers , avec une fcience où jamais aucun 
autre avant lui n'étoit parvenu. Il habiçoit au 
fond d'une forêt Qbfcure , (îtuée fur les con6ns 
de ce royaiune. Se il avoir rçndu cette foret & 
funefte ^ux voyagçurs qui entréprenoient d'y 
entrer 5 que perfonnç n'ofoir plqs en courir le 
risque. Cependant Renrig» d^s la fureur qui 1^ 
pofTédoit f y alla fans balancer. Il eft vrai qu'il 
avoir moins à craindre qu'un autre, car.renchai>- 
ceur r^imoir à caufe de la conformiré de leurs 
inclinations. 

Renrig chercha la grotte de ce magicien. Je 
n'ai point fu de. quelle manière il s'ouvrit un 
accès auprès de lui ; je fais feulement que pour 
mon malheur, Mar^fer lui promit fon affiftance. 
Ils vinrent tous deux un jour au palais de Febo- 
fille. Le magicien fit en entrant des conjurations 
fi fortes^ que tous les enchaotemens dç la fée » 
quand elle voulut fe fervir de fon art pour réfifter 
à Margafer, devinrent inutiles, Poor moi, faifie 
de frayeur , je demeurai immobile. Le |)riiice 
m*accabla de reproches & d'injures 5 mais au lieu 
d'y répondre, lorfque je fus revende die moii 
faififlement, je voulus prendre la fuite: de coipr 
me mon époux coujroic après moi poo)^ wfi rcte* 



l'A M o u R E u X. 135 

nîr, renckanreur lui dit : vous pouvez fanscrainre 
la laifler aller , le charme que j'ai employé eft (î 
fort, qu'elle ne fauroic fûrcir du palais contre ma 
volonté. 

EfFeâivement, je parcourus en vain tout le 
palais, & les jardins mêmes, fans y trouver de 
fortie. La cruauté àe Margafer fut telle , qu'en- 
trant dans le reflentiment de Rentig , il nous 
attira Febofille & moi dans le fafon du palais par 
fes charmes ; de là il prononça quelques mots 
barbares accompagnés de geftes fort extraordi- 
naires» En même tems il s'éleva du fond du 
plancher unfuperbe maufolée. Enfuiteil adrefla 
ces paroles à la nimphe : puifque mon art & ta 
sature de fée ne me permettent pas de te faire ^ 
mourir y. du moins tu vas fentir jufqu'â quel 
point mon pouvoir eft au-defflis du tien. Alo^rs il 
là toucha de fa verge , Se par cet attouchement , 
il la transforma en un difforme dragon, qu'il 
obligea d'entrer dans le maufolée, en lui difant: 
Ëiis déformais ta demeure dans ce tombeau j ta 
y refteras jufquà ce qu'un chevalier ait l'aflurançe 
de te baifer fous ta monftrueufe figure. Margafer, 
après avoir achevé ces paroles, couvrit le mau* 
folée d'une pefante table de marbre j il en com- 
mit la goirde au prince de Nayada , 8; lui dit ; 
tant que vous ferez dans le falon , foyez sûr que 
des armées entières ne pourroieot vo^i^ vaincre; 
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A mort cgard , le magicien me condamna fen- 
lement à ne pouvoir fortir du palais ; ce qui fut 
pour moi le dernier des fupplices , puifque j'y 
devois voir fansceffe l'objet de toute ma haine* 
L'enchanteur eiifuite forma l'enchantement du 
dragon que vous avez tué; & à la confervation 
duquel il avoit attachjé fa propre vie; car vous 
faurez , feigneur chevalier , que le géant qui a 
fuccombé fous Teffort de vos coups étoitMarga- 
fer lui-même. Comme le chevalier du tombeau 
étoîr mon cruel époux , le magicien par fes char- 
mes ^ croyoit avoir affurc le repos de JRentig j 
mais le ciel qui fe joue des projets humains , 
vous a fait venir dans ce palais pour finir ma 
peine 8c celle dé l'obligeante Febofillc. Vous 
favez le refte , généreux guerrier , il eft inutile 
de vous en faire le récit. 

A peine Doriftelle avoit raconté fon hif- 
toire , qu'il fortit tout-A-coup d'entre les arbres 
d'un bois que Brandimart & les deux dames tra- 
verfoient alors, vingt à trente voleurs , tant à 
pied qu'a cheval; quelques-uns commencèrent 
par fe faifir de Fleur-de-Lys & de Doriftelle, le 
refte fe jeta fur le chevalier; mais fes armes en-, 
chantées réfiftèrent à leurs coups, au lieu que 
tes brigands étoient découpés d'une étrange forte, 
par Trepchère , maniée par un bras auffi vigou- 
r-eux quç celui de Brandimart j & fi l'un d'entre 
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eux ne fe fût légèrement jeté fur la croupe <îe 
Batolde pour affàillir par derrière le guerrier » 
ils n auroient pas tenu long-tems contre lui. Ce 
voleur rincommodoit beaucoup j car en rem- 
braflànt étroitement par les épaules , il lui ôtoic 
la liberté de fe feryir de fes bras , , tandis que le$ 
autres brigands Tattaquoient par- devant tous 
€nfemble. Cependant Brandimart fit tant d ef*' 
forts pour dégager fon bras droit , qu'il en vint 
:enfinàb6ut. 

Alors chargeant a fon tour les malheureux 
qu'il avoir en tète , il en tua la plus grande par- 
tie , & donna la chalTè aux autres. Néanmoins il 
ne laiffbit pas d'être toujours tourmenté par celui 
qui le tenoit embraflfé par derrière , Se ne pou- 
vant autrement s'en débarraffer , il prit le parti 
de fe laifTer tomber à terre. Il entraîna le voleur 
avec lui , & l'obligea par ce moyen à lâcher prife. 
Quand ce brigand vit que le chevalier croit 
libre, & qu!il fe <lifpofoit à fe venger, il eut 
recours à fa clémence: fçigneur, lui dit-il, en 
fe jetant à fes pieds, je fais que j'ai mérité la 
mort, & ce n'eft point pour l'évier que }e vous 
fuppliede me faire conduire à Loùfa.çhan; c'eft 
pour l'acquit de ma confcience qui m^'oblige^à 
déclarer au roi Dolifton une o&nfe que je lui 
ai faite , & que je puis/ réparer , en lui révélant 
'lin fecret dont je voudrois lui donner cohnoif- 
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fa:ice. Brandimart lui promit cette fatisfadion , 
& pour cet effet il le lia fut iin des chevaux des 
voleurs qui avaient été tués, II le mena dans cet 
état jufqu a la vue de Loufachan. Mais Dorif- 
tel!e ne fut pas peu fuiprife de trouver certe ville 
aflîcgée par une armée formitlable qui l'envi»- 
ronnoit. Hélas , s'écria cette ptinceffè à ce fpec- 
tacle i quels font les malheurs de notre maifon ? 
La perte de deux princeffes ks filles ne fuffifoit 
pas au roi mon père pour l'accabler , il falloit 
encore qu'il fe vît affiégé dans fa capitale. 
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Quelle étoit V armée campée devant Loufachan. 
Hifiùire du prince Cilinx. 

V^ o M M E Brandimart & les dam«s qu'il con- 
duifôit s'à^prochoienc de k -vilie , ils virei^ 
venir au-devant d'eux un xàevalier qui , par la 
licheifetle feis armes, & par fa hiuite apparence 
paroiflbit hre an des principaux officiers de Tar*- 
mée. Il confidéra ks dames avec attention ; quand 
il fut auprès d.'eUe> & touché de leur beaucéi, 
il fouhaita de les pofleder. Seigneur chevalier^ 
dit -il à ramant de Fleur- de -Lys, je fuis fâché 
id*avoir à vous âppi endre que k conduite de ces 



damés eft un bonheur que je vous envie j & fi 
vous n'ctès pis d'humeur à me la céder fur la 
prièir^ qtie |e vous en fais j je vous avertis que je 
vous y forcerai par la voie des armes. 

Le bonheur que vùûs m'enviez , Tcpondic 
Branditiïîart , ëft cercainemelit au-deCTus de imon 
hiérite ; mais quel que foit le thdtif qui me Ta 
prècliré j je ne ctois p<is tjite ces dames veuillent 
vous ràccbtdèr à mon préjudice. L'événement 
de notife combat , répliqua le premier, leur fera 
^éut être changer de fentiméhti A c^s mots, ce 
chevalier tirant fèh épée , parce que Srandimart 
h'àvôit |)oint de kiiee , Tattaqua fans lui donnet 
le téms de répondre. L'amant dé Fleur-de^Lys , 
vi ventent piqué du dîfeours de fôn ennemi, 
dédaigna de fe feirvir dé Trehchère pour punir 
plus tnani&ftemerit foîi prguèil piar Un jufte mé- 
pris j il poutfà Bafolde avec i«vpétûofité- fur lui , 
ic dans lé tertis que cet oâîder levoît le bras pour 
lui décharger un pe&nt coup fur la tête ^ il lui 
faifit la gatde de fon épée, ôc la lui arracha ^ 
"en tulbutant homme & chèv^i Un corps de 
travalerie qui furviiit fartes enttefaites fondit 
fur Brandimart pour venger un de leurs chefs 
^uik toyoîent traiter de la forte ; itiaisiBatolde 
*èc h braVe guerrier qui le'mbhtoit les mirent 
bientôt en défotdre. Ceux qui Vcnfuirerit vers 
4è çxtâp y femèréntla lïouveîfedc cette àftion. Se 
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plus de deux mille cavaliers , curieux de voir !& 
guerrier dont on leur vantoit le courage, piquè- 
rent vers lui , ne pouvant croire ce qu'on venoit 
de leur en rapporter, • 

Leur ctonnement augmenta lorfqu'ils virent 
de leurs propres yeux le carnage qu'il avoir fait 
de leurs compagnons» mais ils voulurent lesr 
venger : les uns fe faifirent des dames & du va- 
leur lié j les autres en plus grand nombre fe jetr- 
tècent fur Btandimart, qui dans la fureur où il 
ctoit de l'enlèvement des dames , faifoit tête à 
tous les ennemis qui l'environnoient. Néan- 
moins faifant réflexion que ce combat , pour peu 
qu'il durât-j donneroit le tems aux ravifleurs de 
Fleur-de-Lys & de Doriftelle de s'éloigner avec 
leur proie i il dit à ceux des combattans qui 
ctoient les plus proches de lui,, qu'il vouloit bien 
cefler de' combattre , pourvu qu'on lui laifsât fes 
armes , & qu'on le menât au chef de l'armée 
auquel il prétendoic fe plaindre de l'injure qu'oa 
lui avoit faite. On lui accorda ce qu'il demandoit^ 
& fur le champ il fut conduit à la tente de Varar 
mis , roi de Mugal , qui faifoit le fiege de Lour 
fachan.. . * 

Ce prince étoit alors entouré des principaux 
officiers de fes troupes , ^dont quelques- uns lut 
faifoient le récit furprenant des exploits de Braq- 
dimart. Ce chevalier s'avança \Qrs le roi avec uû 

air 
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âîr de dette qui il'avolt rien de fafôachê ni d^iii* 
fultanc; 8c le fatiiant aved refpedt: feigneuf, lui 
dit-il , ce h'eft point côtntue prifonniet que je 
me préfence à VdUs > je fuis libre > ôt hVyànt 
pas Tavantage d'être Votre fujet, jeVous demanda 
taifon dé 1 offenfe que j'ai reçue ; vos troupe^ 
m ont enlevé par violence deut daihes qui m*a- 
voient chargé de leut cohduice. Vataitiis frappé 
de ces paroles , confidéta pendant quelque temÉ 
le noble maintien du chevalier quiToutenoit mer^ 
veilleufement par fa préfence le rapport qù'oti 
âvoic fait- de fes a£tîon$. Le toi après l'avoit re^ 
gardé 9 crut Tavoir vu quelque part; mais il n'eii 
avoit qu'une idée confufe. firave guerrier , lut 
<lit-il , je conviens qu*iin chevalier de vôtre cott- 
tàge ne fe peut trop eftimer, & je fais prêt X 
vous faire raifon de Tinfulte dont vous vou^ 
plaignez , quoique je puifle vous dire , pout juf- 
tifier mes foldats, qu'on ne fauroit leur faire uii 
crime d'avoir Voulu venger tin de- leurs géné- 
raux. Les dames qu'ils ont amenées datïs cô 
camp, n'y courent aucun péril ^ je vous dirai 
même que nous avons peut-êtte plus d'intérêt 
i les avoir ici» que vous n'enave^â les accom-: 
pagner. Ne craignez donc rien pour elles » éc 
foyez perfuadé qu'elles font fervies St honorées 
comme elles le méritent 

A peine Varamis eut prononcé ces parole jf 
Tome II. Q 
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que la reine Leodile fon époufe arriva fous la 
tente. Elle reconnue Brandimarc dès qu elle eue 
jeté les yeux fur lui ^ Se malgré la préfence du 
roi , elle courut Tembrafler avec tranfporr. Ah 
mon cher libérateur , lui dit-elle , que je tiens 
ce jour heureux pour moi , puifqu'il m*accorde 
le plaifir de vous ofirir à ma vue. Seigneur ^ 
continua-t-elle en fe tournant vers Varamis , 
vous voyez dans ce chevalier la perfonne da 
monde à qui votre majefté a le plus d'obligation ; 
c:*eft lui qui m'a confervée i, vous en me déli- 
vrant des mains des trois géans tartares que 
le grand comte d'Angers & lui mirent à more 
par leur courage. Alors le roi fe reflbuvint d V 
voir vu Brandimart avec Roland , lorfque ce 
paladin lui rendit Leodile, & lui fit mille care0es. 
Seigneur ^ dit la reine au prince fon époux , (i 
vous voulez faire au généreux Brandimart une 
réception digne de lui , il faut le rejoindre au 
plutôt à ia chère Fleur- de- Lys. Cela feul peut 
le fatisfaire » & déjà je lis dans fes yeux qu'il 
languit de s'en voir féparé (i long rems. Comme 
elle achevoit ces mots , on vit entrer Doriftelle 
& Fleur-dc'Lys , conduites par Cilinx frère du 
roi Varamis. Brave chevalier , dit Leodile en 
préfentant à Brandimart fa maitreffe, on^ vous 
rend votre dame. Vous voulez bien la recevoir 
<le ma main en reconAoi{Iani:e de ce que je vous 



dois. Je crâiiis mêméfî fort , âjoura-t-elle, de 
demeurer en rcfte avec Vous ^ que je veux encore 
Voun rfeftituet la princeiTe de Loufàchân ^ qut 
s*eft affocice au fort du prince Cilint fon amant* 
Btàûdimatt répondit fut U m^nie toii au difcduri 
delà reine;. après quoi Cilini le vint embtaflet 
comme le libérateur de Dorîftelle. 

Quand Ces princes fe futent témoigné téci^^» 
proquement leur rècoiindUIance ^ Cilinx dit ait 
toi de Mugal fon frère > feigiieur ^ piitfque Id 
fiege de Loufachan n'a été entrepris qu*à m^ 
prière 5 & que pour les intérêts de mon aiiiour» 
je vous iiipplié de faire fâvoir au roi Doliftoà 
que vou» aves fa fille enuie vos mains ^^ .que 
vous êtes prêt à la lui ^remettre » ât qu€? voui 
lui deniàndei fon aniitié;. Vàramis > a qui le 
prince Ton frère était cher > fit partit fui: It 
champ le feigneur de fa ccnit en qui il avoit le 
plus die confiance » pour aller trouver PoUftoa 
avec les inftruâions qu'il lui donna. En attendant 
le retour de l'officier > la reine Léodile apprit i 
^randimart qu'elle avoit époufé Vatamis ^ Se que 
ice prince étoit devenu toi de Mugal par la mort 
de Pandragon fon père qui avoit été tué devàcit 
Âlbtaque. ^n fuite Cilinx prit b parole ^ &'ra« 
conta dans ces termes le fa]ècr;dii^ iiege deLoi;^ 
£ichaxi« 
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Ki/lcte du prince Cdinx. 

JLfoasQUE Rencig eut emmené Doriftelle, je 
reftai dans la cour du roi Dolifton comme un 
corps (ans ame» ouplucoc en proie à l'amour & 
i la jaloufîe. Comme cette princeilè m'avoit dé« 
V fendu de difparoitre , de peur qu'on ne foupçon«- 
luirnotre intelligence, je demeurai quinze jours 
i Loufachan \ mais quelque contrainte que je 
nv'impofafle on ne s'apperçut que trop du déforr 
dré de mon ame. Le roi touché de mes peines » 
dolitil ncirpouvoit ignorer la caufe, fit en vain 
cous (9^ efforts pour difliper mes ennuis par 
toutes fortes de divertiflèmens. Enfin, je pris 
congé de ce prince , qui me dit obligeamment 
qu'il avoir bien renugrqué mon amour pour fa 
fille > qu il me Tauroit accordée avec joie fans 
les engagemens oùil écoitavecle roideNayada 
Ion ancien ami , & que fi jamais Âmatbirfe fia 
£lle aînée, qui lui avoir été ravie dans fon enfance^ 
pouvoir fe retrouver, il me rofiîiroir, tant fl 
^tnoit ma perfonne & mon alliance. 
-^Quoique j'euflè entendu dire que la prîncefle 
Amàthirfe , quand elle fut enlevée, étoit pour* 
vue de tous les attraîrs qui pouvoient préfâger 
une beauté parfaite dans un âge plus avancé , 
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je lus peu feniible i cette promefle de DoUfbn. 
Je forcis de fa cour } & fans favoir où je por- 
terois mes pas, je parcourus plufieurs provinces 
des environs > en amant qui ne peut trouver de 
repos loin de ce qu'il aime. Je voulus du moins 
voir les lieux que vous habitiez ; je pris la route 
de KunitKi , & je demeurai caché dans cette 
ville pendant l'efpace d'un mois. Là j'appris tou$ 
les traitemens injurieux que Doriftelle avoir re« 
çus » & que Rentig pour confommer fa barbarie 
avoir renfermé cette princelfe dans une affreufe 
prifon» où elle n'avoir pas même la liberté de 
voir la clarté du jour. 

L'intérêt que je prenois à votre fort , belle^ 
jCbriftelle , pourfuivir-il , en s'adreflfant à la prin^ 
cède de Loufachan, me fit former le deflein 
4e vous délivrer de l'oppreflion de votre cruel 
Cyran. J'aurois bien voulu obtenir votre aveu 
avant que d'en venir à l'exécution , ic pour cet 
effet j'épiai toutes les occafions de vous pouvoir 
parler » mais je n'y pus réuffir. Dans mon défe& 
poir y je retournai à Mugal , où j'implorai le 
iecours du roi mon frère » qui me promît fon 
aÛîftahce dès qu'il fut inftruit des procédés de 
Rentig à votre égard. CompatiHant à mes peines 
16c aux vôtres > il fit aflfembler fon armée. Nous 
avions réfoluLd'aller affiéger la tour de Rentig, 
& de la forcer pour vous procurer la liberté* 

QUj 
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CommSil nous fallok pafTer par les tcrre$ é» 
Loafachan , Varamis mon frore envoya prier le 
iroi Dolîfton de nous donner pafTage , en offrant 
de payer le dég&r que nos croupes pourroieni 
faire dans fon p&ys, Dolifton ne voulut pas nous le 
permettre à caufe que notre armement croit det* 
tiné contre Rencig, quoiqu'il fut en votre faveur^ 
Varamis piqué de fes refus » marcha contre lui^ 
& vint mettre le (iege devant fa capitale ^ pour 
l'obliger feulement à nous laifTer le pa0age libre, 
J^e ciel^ madame, a prévenu les fuites de ce 
iîege , en procurant votre délivrance par la valeur 
du généreux Brandimart y & nous exempte de 
la trifte nécei&té 4e faire la guerre au roi v^^ 
«ré père. 

Apr^ que Ciltnx eût achevé ce récit , la prîn* 
celTe de Louiachan le remercia de toute ce qu'il 
avoir fait pour elle. La reine Leodile mena en- 
fuite xoïiLtç cette illustre , compagnie fous fa 
:(ente > w elle les régala 4'un magnifique fe£* 
4in« Le lendemain l'officier que Varamis avoit 
envoyé i Dolifton > revint accompagné 4*Orif- 
fal de de Filatée ^^dont; le vifage. riant annonçok 
par avance l'heureufe difpofition des chofes/ 
Seignetiç, dit Tofficier an roi de Mugal ^ Do* 
lifton accepte avec joie les offres de votre ma^ 
jefté. Il m a chargé même de vou$ fsixe de$ ex-* 
Cttfes de TinjufticQ 4^f^«^e^^« Sivatt&&mb^« 
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rez 4'en fâvoir davantage , ce chevalier & cette 
dame qui font avec moi pourront vous inftruire 
de ce qui a produit un changement fi prompt 
dans lefprit du roi de Loufachan. Doriftelle qui 
croit préfente à ce rapport , pria Varamis de 
permettre que Filatée parlât. Le roi de Mugaf 
y confentit j & la confidente adreûTant la parole 
à fa maîcrefTe ^ commença de cette forte for^ 
récit. 

^' ""-^ ' ' . • *j ir ^' '■■■ *^ 

C H A P I T R E X 1/ 

Du voyage i'Oriftal & de Filatée à Loufachan^ 
De la /oie queut Dolijlon de retrouver fa fille 
dans Fleur -de "Lys. Hificite de Dîniar. 

.us SI-TÔT que nous fumes arrivés à Loufa-* 
^han , où vos ordres, madame , nous envoy oient, 
nous ùous y cachâmes , bien réfolus de' ne nous 
montrer que fort à propos. Cependant comme 
Oriftal ny étoitpas connu ^* il prit moins de 
précautions que moi. Il alloie aut enquêtes , fut 
ia connoiiTance que je lui dûnnois des pérfonnes 
les plus inftruites de^ chofes de la cour. Il fé 
■paffii un tems aflez con(îdérable, fans qu'il nie 
rapportât rien qui nous parfit favorable au fuc- 
xès. de notre commiilion. Le roi de Loufachan ^^ 
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quoique peu content des manières de Rentîg^^ 
les fpuffroic fans impatience & prefque fans ref^ 
iencimenr. Au0î iorfqu'il apprit que les princes 
de Mugal marchoient contre fon gendre , il leur 
refufa le paiïàge fans balancer , & le (iege de 
Loufachan qu'ils vinrent faire bientôt après rai-- 
grit contre eux \ mais un coup du ciel a changé 
fon cœur dans le tems que nous lefpérions 1^ 
moins. 

Il y a quelques fours qu'une lettre lui apprit 
la mort de Rentig } le roi de Nayada lui a 
fnandé qu'il ^ perdu fon fils q^i s eft à la vérité» 
attiré lui-même fôn malheur par les cruautés 
inouïes qu'il a exercées fur vous ; que tout per^ 
qu'il eft, il ne peut s'empèçher de blâmer la 
conduite de votre époux , & de Ipuer la patience 
avec laquelle vous avez fouffert fes injuftices ; 
que vous n'ave:^ aucune part à la mort de Rentig 
dont vous n'êtes que la caufe innocente 9. ÔC, 
qu'enfin ce témoignage eft une juftice qu'il fo 
croit obligé de rendre à votre vertu ; qu'il fei^c 
fneine des remords d'avoir contribué à l'union 
4e deux perfonnes ii mal aflbrties. 

Cette lettre du roi de Nayada 9 pourfuivit Fi^ 
latée , a touché Doliftoaqui eft entré dans les 
fcntimens d*un ami (i cher , il «'eft repenti 
comme lui de vous avoir rendu malheureufei 
ifjiUfenti qu'il eft véritsWeme« pete, JU »pri» 
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^ peu de foin de cacher fa douleur » que le 
bruit qui s'en eft répandu dans Loufachan ; efl; 
^enu jufqu'à nous* Alors nous avons para devant 
le Roi , & par le rapport que nous lui avons 
^it de 1 erat où nous vous avions laiffée ao^a- 
lais de Feboâlle » nous avons augmenté fa peiné. 
L'o£Bcier du roi de Mugal eft arrivé dans ce mor 
menc-U\ & lui a cxpoféles offres de Ton maître. 
Dolifton ravi de trouver Toccafion de fe raccom- 
moder avec les fnrinces de Mugai , & d*appren« 
4re que vous êtes dans leur camp » ma chargée 
de vous dire de fa part de hâter le plaifir qu'il 
fe fait de vous voir , & de prier les princes Va- 
tamis & Cilinx de venir honorer fa cour de 
leur préfence. 

Le roi de Mugal » impatient de procurer le 
bonheur de fon frère , donna fes ordres pour 
aller fur le champ à la ville avec toute cette 
noble comp^nie. Dolifton averti de leur mar« 
che , vin^ au devant d'eux » Varamis Se lui s'em- 
braiferent , ils fe promirent une confiante ami- 
tié. Le roi de Loufachan offrit la princeffe fa 
6Ué à Cilinx , qui fe jeta plein de reconnoif- 
iance aux pieds de ce monarque pour le remer«^ 
cier d\ine û grande faveur. Après cela Doriftelle 
préfenta fon libérateur & la charmante Fleur-de- 
Lys i fon père ^ qui Les conduifit avec les prin- 
Ms de Mugal dans fon palais» où il leiv donna 
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les plus galantes fèces. Âa milieu de tous càê 
plaifîrs Dorifteiie fe fouvinc du brigand qu ils 
^voient amené avec eux, & qui devoir déclacer 
ftu roi Dolifton un fecrec important. Elle le fit 
venir au palais. Il avoir plus l'air d'un homme 
repentant , que d'un malh.eureux endurci dans 7e ^ 
crime. Quand il fut devant Dolifton , il lui 
parla dans ces termes : feigneur » vous voyez 
un homme noirci de mille forfaits ; je fuis œ 
fameux Fugiforijue , qui fut autrefois la terreur 
de vos campagnes & de vos iK>is. De tous mes 
crimes celui dont le repentir agite le plus mon 
cœur , eft l'ofFenfe que }'aî faite à votre majefté; 
Ç'eft moi,. qui ébloui de$ pierreries dont ki 
princeffe Amathirfe votre fille étoit parce , vous 

Tai ravie dans fon enfance Et qu'en as-tu 

fait , , malheureux , reprit impatiemment le roi? 
Seigneur, repartit Fugiforque , l'avidité du gain 
jpe la fit vendre au comte de la Roche-Sauvage» 
& j'ai fçu depuis qu'elle a été élevée dans fon 
château fous le nom de Fleur-de-Lys, au défaut 
de fon véritable nom qu'on ignoroir. .^ 

L'amoureux Brandimart fut tranfporté de joie 
à ces paroles* du voleur j il prit par la main ia 
dame , 8c fe jetant avec elle aux genoux dé Dolif* 
ton : la voici» feigneur, dit-il à ce prince, la 
voici cette adorable princeife ; eh quelle autre 
qu'elle pourroic avoir rhomiettr d'être vo«m 



IBfe? Ah» je n'ai pas do peine à vous croire » 
r'écria le roi 'avec des mouvemens de joie qui fê - 
iiibienc dans (es yeux! Oui, noble guerrier» 
mon cœur me parle pour elle , 8c m'en aiTure 
àShZé C'eft elle-mcme» fans doute reprit le che« 
valier» c'eft cette charmante Flear-de^Lys avec 
qui j'ai été élevé par le èomte de la Rocher- 
Sauvage dans fon château. Je ne veux point 
d'autre témoignage que le vôtre» interrompit 
Dcdifton» i& je reçois de vos mains volontiers 
cette ptînceflè. Alors ce monarque embrafla 
tmdrement fa fille, qu'il tint dans fes bras jus- 
qu'à ce que la reine Philanrie , qui étoit préfente , 
vint Ten retirer pour la recevoir dans les fîens : 
ma chère Amathirfe, lui dit-elle en la baifant 
' avec tous les tranfports d'une tendre mère, que 
n'ai -je point fouffert depuis que le cruel Fugi-* 
forque te ravit i mon amour? Fleur-de-Lys étoit 
fi faifie de joie Sr, de fenfibilité , qu'elle ne put 
répondre que par des foupirs. 

Toute la cour de Loufkchan prit (ant dç part 
à cette heureufe reconnoîflance, que le bruir en 
fut bientôt répandu dans la ville. Le peuple 
voulut voir fa princeiTe , & les fôtes redoublèrent 
par-tout. 

Un jour» pendanf que tous les princes étoietit 
occupés d'un divertifTément que Dolifton avoir 
féx préparer ) oa vieux chevalier d'un air véné** 
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table fe fit pr^fenrer au roi de MugaL fi ft ptoi^ 
lerna devant ce prince , Se lui dit ces paroles : 
feigneur ^ la joie qae je vois cègner dans votre 
famille royale & dans tour<^ cette cour, me donne 
1 aflurance d*implorer votre psote&ion auprès du 
roi Monodant, votre beau-père ; mais avant que 
votre majefté s'engage à me la promettre, je fuis 
prêt à lui dire le fujet qui m'oblige à la de«- 
mander 5 fi vous m'en donnez la permilSom 
Varamis la lui accorda par un figne de tète. 
Âufli-tôt le vieillard continua de parler de cette 
forte. 



Hi/ioire de Diman 

SVÏ ON nom eft Dimar ; je fuis né à Eluth. J'ai 
été un des principaux officiers du roi Monodant» 
ic je puis dire fans orgueil , que dans ma jeuneflè 
je lui ai rendu de grands fervices dans fi^s armées. 
J'étois amoureux d'une dame du palais , elle 
fépondoit â mon amour} mais Sianor, favori du 
roi , s'étant déclaré mon rival , le père d'Argenie» 
c*eft ainii que ma mairreflè fe nommoir, efclave 
du crédit Se de l'ambition , foible ordinaire des 
vieux courtifans» lui donna la préférence fur moi. 
Il eft vrai qu'il ne trouva point fa fille difpofée 
i lui obéic^ 8c qu'il, fut oÛigé, d'employer toiue 
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IVatorîcé qu*il avoît far elle pouf l'y contraiiulte« 
La rigueur de ce procédé excita une querella 
d^éclat entre Sianor & moi. Moiiodanr en fue 
inftruit; & fous peine de fà colère , il me défendit 
de troubler mon rival dans fa recherche. Un 
amant au défefpoir ne fuit point d'autres loix 
que<:elles de fon amour t j'attaquai Siaiior^ mai-^ 
gré la défenfedu roi , & le bleffai dangereufe«^ 
ment. Monodant qui l'aimoit, craigiiant pour 
fa vie » Se d ailleurs irrité du mépris que j'avois 
fait de fon autorité » mota mes emplois & mes 
biens» me chafTa de fa cour, & fît lui-même lé 
mariage d* Argenie avec mon rival , encore con- 
valefcent. Outté de cet hymen 5 qui me fut plus 
fenfible que la perte dé mes biens , & que l'oubli 
de mes fervices, je ne fongeai plus qu'à me 
venger. Je me rendis chef des coureurs Tartares 
qui ravageoient les provinces voifînes de leur 
habitation ? J'en raffèmblai mille ou douze cens > 
fi^fîs avec eux une irruption dans la ville d'Èluth. 
J'y entrai par furprife ; je faccageai ^ je pillai par*^ 
tout; & pour faire plus de peine au. roi Mono-# 
dant , J'enleyar fon fils, le prince Bcamadot , qui 
. ctoit encore au bercieau. 

Comme je ne pou\[ois élever moi •même cet 
etifant, à caufe du genre de vie que j'avois em-i 
braflfé , je le confiai au comte de la Roche «Sau« 
Ys^e , fous le nom de Brançlixnast^ que jeiui 
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iotm^ pour déguifer le (îen. J'ai fu depuis qutf 
ce jeune prince eft devenu un grand guerrier j 
6c charmé des belles qualités dont on m'a die 
qui! étoit doué 9 prefle d^ailleurs parles remordi 
qu'excite en moi la vie criminelle que j'ai menée^ 
j'ai réfolu de m^aller jeter aux pieds du roi d'Eluth» 
pour lui avouer mon crime » & fubir tous 1^ 
^hitimens qu'il voudra m'impofer. 

Pendant que ce vieux chevalier faifoitcerécir^ 
il n*eft pas concevable avec quelle attention 
toute raflèmblée Técoutoit. Il n'y avoit perfonne 
qui ne prît intérêt à la reconnoif&nce du princfe 
d'Eluth. Audi l'on voyoit éclater la joie dans les 
yeux de toute l'affiftance. Fleur*de^Lys & Bran- 
dimart , comme les plusintérelTés, nepouvoienc 
contenir les mouvemens donc leurs cœurs étoienc 
agités. Lorfque Dimar entccSi de parler ^ le roi 
de Mugal ravi de ce qu'il venoit d apprendre » 
ce put s'empècjier d'embraflèr ce chevalier. Mon 
cher Dimar » luiiUt'-ii y fi le roi Monodant étoit 
a0èz dur pour n'itre pas fenfible à la joie que 
vous lui préparez^ je renoncerois à fon ami^ 
dé, malgré l'honneur que j'ai d'être Con gendres 
Et moi y qui ai celui d'être fa fille» dit alors la 
reine Léodile au chevalier , je vous promets de 
ne rien épargner, auprès de lui' pour vous faire 
accorder des récompenfes au lieu des chacimens 
que vous en attendez» . 
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^.0imar reçue avec refpeâ des offres £1 obli«* 
gipa.ntes> & à peine achevoic-il d'exprimer les^ 
fencimens de fa reconnoifTance > que Brandimart 
& Fleur- de-Lys vinrent par les embraflêmens 
qu'ils lui prodiguèrent avec vivacité, lui fournie 
une nouvelle matière de fe répandre en difcours 
reconnoiflans. Les deux rois témoignèrent au fils 
du roi d'Eluth la joie qu'ils avoient de cet heu* 
xeux événement ^ & Dolifton fur-tout qui re« 
gardoit Brandimart comme fon fils , le prefldîc 
entre fes bras avec une extrême tendreflè. Enfin; 
pour rendre encore plus célèbre ce jour fortuné» 
le mariage des deux princes , Brandimart & Ci« 
linx, avec les deux charmantes fœurs , fut fait 
avec toute la pompe poflible. Huit jours fe paf«» 
gèrent dans les réjouiflances publiques , après 
quoi le prince d'Eluth fupplia le roi de Loufachaa 
de lui permettre d'aller avec U princefiè fou 
époufe» trouver Monodant pour l'inftruire de 
tout ce qui s'étok paffé. Dolifton y confentit. Le 
roi & la reine de Mugal s'offrirent à les accom^ 
pagner , fe faifam an plaifir d'être préfens à la 
xeconnoiffancedu prince d'Eluth. L'envie de re<- 
joindre Roland avoir beaucoup de part à Timpa^ 
iience que Brandimart avoir de fe rendre à la 
cour de fon père^ il ne pouvoir oublier ce pala« 
din dans le plus vif reffentiment de fon bonheur » 
lant un€<Eur généreux eft fidelle à fes cngagemeos. 
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Le four da départ de ces priiices ardvé ^ té 
roi de Mugal congédia Ton armée» qu'il renvoya 
dans fes états , & retint feulement fes principaut 
courtifans pour le fuivre à Eluth ; après quoi it 
partit avec Brandimart & les princeflès leûrsi 
femmes» laidknt Dolifton & Philanrie fort affli^ 
gés de leur départ. Heureufemelnt le prince Ci-- 
Unx & Dpriftelle ne furent point du voyage. Ils 
reftèrent à Loufachan pour confoler le roi & U 
reine de h perte qu'ils venoient de faire* 



CHAPITRE XI L 

D^r arrivée de Garantis & de Brandimart i Eluth ^ 
.de ce qui s'y pajfaj lorfque Mùnodant eût 
reconnu f on fils Bramador^ & des réjouijfances 
qui s'y firent. 

\j M ne favoit rien encote a là cotir d'Êluth de 
tout cequi s'étoit paiTéi celle de Doliftotl, le 
iiége de Loufachan étoit la feule chofe qu'on n'y 
avoit pu ignorer. Monodaht inqltiet du fuccès de 
cette entreprife dont il ne favoit pas la caufe , fe 
préparoit à envoyer au roi de Mugal fon gendre, 
un corps d'armée pour l'aider à réufiîr dans les 
deflfeins qu'il pouvoir avoit » lorfqu'il le vit arriver 
avec fon illuftre compagnie. La joie futréciproque 

dft 



îâê pait-&'â'autrë i mai^ fi^l^ fft# gtaïidô dyoôïd,- 
elle le ckviftt' bien dav^aintâge^> quand Iç tèfl 
d-Elitth i y prince îZiliant ^ Ife eomce d'Angers &« 
Angélîi^ue 'fiirerit .çUàircis de fout* Rieii n'êffi 
égal au raviltement que G^ j^ViftWs firent ^clatet.^ 
Monodant embralTa Dimàr-av«c trarifporr, &^ 
lufi dit ! fi je vous ai fait des îhjôftice^ , voits vouff 
en êtes bien- venge par" les «tliagrins que vous' 
m'avez caufcs. Quel fils , hélas , vous m avieas 
enlevé! Mais àuffi que voiîs me lé rendez parfait! 
Un férvice fi confidérable efFace tour mon refleii- 
titnetit. Je vous, donne même auprès de moi là^ 
place qu^y cccûpoic aucrèfoîs''Sianor/"ip>eut-ètré' 
rnoirfs dignement ' que ' vôa^.- Dimar étbit fi- 
chârrtié d entendre ce difcbuÉs de là bouchède^ 
fon roi', qu'il fé cohtehcoic d'embraffèr fcs -ge^ 
nouxi ne pouvant proférer tinepatole, ' *: 
^ Le vaillant Brandimart n eut {las feul cous les^ 
embraflTemens du roi fon père, il eut aies pac^- 
tager avec Dtniar ,^ fur tout avec Fleur-de-tjisi 
que le bon roi né poUvoit fe kflèr'd admirer^ -Ik 
dîfoit au milieu des tranfports qu'il râfirentoïc: 
d'avoir une bélle-fiUe fi parfaite, que îa^ieale 
Angélique dans Tunivers la furpâffbit en beauté;' 
Le priniie ZiliahtraVi de retrouver fon frère:dai*i 
un chevalier à qui déjà il avoir voué une "érer^ 
nelle amitié, le preffait tôndremenj entre feè^ 
bras, & lui difoic ï venez «^'enlever une cou^^ 
Tome II. R 



tonne que vous méritez mieux que moî. Je n'eii 
ferai point jaloux , & je ferai .gloire de montrer 
à tous vos fujets l'exemple d'une fidclitc inébran-» 
iable. Aimable prince, lui répondit Bçandimarc 
e^ lui rendant careiTespourcareflès, je partagerai 
toujours ma forrune avec vous ^ mais vous avçx 
dans ia perfonne de votre charmante fée de 
quoi vous confoler déroutes les couronnes du 
eip^ule. 

: 2 I^^ns les premiers tranfport de joie que toute 
la. inaifon royale d'Eluth avoir fait paroître ala 
i^econnoifTance de fon nouveau prince , les deux 
parfairs amis &. leurs dames n*avoient pu trouvée 
encore le moment de s'em'bralTer » mais dès que 
Ipccafion.s'en préfenta, ils s'accprdèrenr cette 
iatisfaâion. Ils fe racontèrent de part & d'autre 
leurs aventures depuis leur dernière féparation. 
Il y a déjà long-rems, dit Roland à Brandimart, 
que je fuis à Eluth, Quelqu impatience que j aie^ 
de courir au fecours.de mon empereur, je n'ai pa. 
itoexcfoudre àpattir fans vous. Jen ai pas pourtant 
âfoucart-il^you^u demeurer ici 4^ns l'oiAveté. 
l'àîlaifilë im princefle à làcpvir pour aller déj^aget 
là parole que j'ai donnée à la belle. Catlidore» 
Je; fttisTetourné i l'île du Lac , ou ji'j^t obtenu de 
Ms^rgaae qu'elle, détruira l'enchaptement de la 
Rache, en faveur de la princefle d'Ortus & de 
t^t d'infortunéesiqui languiflV^^ fui^ ^es bords |^ 
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il n'y â que quelques jours que j'en fuis revepu. 

Auffi- tôt qu'on apprit' dans la ville d'Eluth, 
ce qui venoic de fe paflTer au palais , tous les habi- 
tans, les fernmes & les filles en dansèrent d'al- 
légreflè en jetant des fleurs i pleines tnains. Tout 
retentit de cris de joiejvQ^^ne voyoit fux le, toit 
des maifons quedesfejix> ^ le ion des cimbales 
avec celui des luts,-r^mpKflbit de leur harmonie 
coûtes les. rues. Le .rqi Mpnodant donna, aux 
jptinees & aux princefles un grand feftin dans les 
jarduis de fon palais. Pendant qu'ils fe livrçient 
tous comme à Penvi à la^oiô/ ils virent tout à 
coup fortir de la terre , à cent pas d'eux* une 
fombtre- vapeur qui s'éleyant en l'air form^ un 
nuage, qui s'éclaircit peu à peu> & fit éclor« de 
{on fein une lumière éclatante, au fond de 
laquelle il parut un palais d'or malfif de la plus 
favaitte arckitedurev Ge ftq>erbe palais s'avança 
de l'enfoncement fur le bord de la nue , Se deCf 
cendjt lentement furfon affiette dans la prairie. 

JLe» aflîftans étonnes xle cette merveille^ f« 
tegardoient l'un l'autre 9. fans (avoir ce qu'ils en 
dévoient penfer. Les feuls Roland & Ziliant 
furent au fait. Le palais ne fut pas fi-tôt for t* 
terre, que là porte , qui étoit à deux^ battans,^ 
s'ouvrit, &:4es princes en virent fortir dçux 
damies avec un chevalier, que le cpnvce: 4' Angers 
à-iew aî)proche reconnut pour Morgane/Cal- 
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liàote & Ifolier. Grand roi, dit la fée à Mono* 
dant, je viens augmenter la pompe de votre 
cour » en vous amenant cette princefle & ce çhe'- 
valier qui méritent l*eftime de votre majefté ; 8c 
vous, comte, pour fuivit elle , en fe tournant vers 
le paladin, apprenez que je vous ai tenu parole^ 
Le toi teçut la fée avec beaucoup de courtoifîe , 
& la fit placer entre lui Se fon cher Ziliant. Il 
honora audî d'un acctueil gracieux le prince Ef* 
pagnol, & mit lui-même la belle Çallidore à côté 
de l'incomparable Angélique dont elle admira 
les attraits. La joie fe renouvela dans le feftin i 
l'arrivée de ces nouveaux hôtes. La vue de tant 
de belles perfonnes , qu'on n'auroit pu voir raf* 
femblées dans aucun autre lieu de l'univers , ren* 
doit les difcours plus galans Ôc difpofoit les 
cœurs à la tendrede ^ Bacchus même par le feu de 
fes liqueurs , fembloit fournir des armes à l'amour 
pour triompher. 

La princelTe d'Ortus dit à Roland de quelle 
manière Morgane, par la force de fés conjura- 
tions, avoir détruit Tencbancement de la fon-^. 
taine \ 6c que dès le nioment qu'on avoit cefTo 
d'y voir les images de Floris & d'Adamaathe , 
tous les amans malheureux qui en habitoienc les 
bords avec elle, s'étoient trouvés délivrés de la 
fureur amourcufe qui les poflTédoit. Elle ajouta 
que les peuples du royaume d'Ortus> en reG<)a« 
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nolflknce du bien. quelle leur avoit procuté, 
l'aspic choifie pour leur reine , après la mort de 
Idur roi qui venoic de mourir fans enfansj 8c 
qu enfin la fée elle-même l'avoit couronnée ellç 
& Ifolîer fon amant, dans les folemnités d'an 
heureux mariage. La belle Callidore finit fon 
récit en aflTurant le comte d'une éternelle recon- 
ftoiflance. Tous les princes du feftin témoignèrent 
prendre part à la fatisfaâion de cette princeOfe». 
& rendirent tous grâces à la fée d'avoir fait le 
bonheur de ces deux amans. Le refte du jour fe, 
pafTa chez le roi dans les plaifirs Se dans la joie, 
Morgane avoua qu elle vivoit alors plus heu* 
reufe avec fon cher Ziliant, quelle ne l'étoit» 
quand la crainte de le perdre l'obligeoit à le tenir 
enfermé dans fon ile. En effet, cet aimable 
prince depuis fa délivrance lui avoit marqué un 
amour plus fîncère & plus empreflc qu'aupara- 
vant. 

Le féjour de la fée & de la reine Callidore fut 
caufe qu'on prolongea de quelques jours à Eluth 
Ips réjouiflances publiques j mais enfin le paladin 
Roland prefle de s'en retourner en France, dé- 
clara au roi Monodant qu'il ne pouvoit demeurer 
plus long-tems à fa cour, & le pria de lui per- 
mettre de partir. Le roi fut affligé de la réfolu« 
tien du comte, qu'il regardoit comme lafource 

de fon bonheur 6ç 4u rétabliffement de toute fa, 

Rîij 
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màifon; néanmoins il n'ofa soppofer à fon dé- 
part, de peur de le contraindre; mais ce qui 
redoubla Taffliftiori de ce monarque, c'eft que 
Brandîmaft lui dit qu'il ne pouvoit fe difpenfer 
d'accompagner en France ce parfait ami , à qui il 
devoit fa vie, fa maîtrefle, & l'honneur d'avoic 
cté reconnu pour le prince d'Eluth"; d'ailleurs» 
qu'il vouloir aller combattre avec ce grand guer* 
rier pour la défenfe de fon empereur & de fa 
religion. Il parut fi affermi dans ce deflèîn, qu'il 
ne fut pas poffible au roi fon père de l'en dé- 
tourner. Le comte mcme touché de la douleur 
du roi , s'efforça vainement de perfuader à fon 
ami qu'il devoir refier à la cour d'Eluth; quelque 
chofe qu'il pût lui repréfcntér , il n'y eut pas 
moyen d'obtenir cela de lui. Fleur- de -Lys ne 
pouvant fe réfoudre à fe féparer de fon cher 
époux, & voulant accompagner la princefle du 
Cathay, fe réfolut à le fiiivre, en promettant aa 
roi qu elle mettroit tous fes foins à lui conferver 
le prince fon fils. Le comte d'Angers de fon coté 
lui jura qu'après la guerre d'Afrique & de France y 
il lui rameneroit lui-même ces deux époux ea 
reconduifant Angélique dans fon royaume. Sur^ 
cette afTurance , Monodant fe fit la violence de; 
confentir à tout ce que Brandimart fouhaitoic* 
Enfuite les deux amis firent leurs adieux, 6c fer 
remirent en chemin avec leors darnes^- — 
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Suite dé r-entreprifé de Redomont en Italie^ 

J\ PB.ès que rindompcabk Rodomont eut mb 
en déroute rârmée des Lombards, laconfterhar 
tien fe répandit dans toute là Liguriet Le xol 
Didier, q»i s'étoie retiré dans les montagnes:, 
fit avertir de ion malheur; lis fage duc de Bariere 
qui commandoit l'armée Françoife eA Provence ; 
cetre atmrée étoît compofée de vingt*cinq mille 
gendarmes, & de trente mille hommes de pied* 
Le duc n'eut :pas plmot appris cette nouvelle 4 
^u il partit pour aller joindre Didier , fè pr6« 
in£rtan(t;de mer une cruelle vengeance des Afri<* 
tains» ::Il"étoit accompagné de fes quatre 6I9 
Avoire ,Othon, Avin & Beranger , ÔcdéÇt^ 
de Éourgogne; mais ce qui réndoit ces troiipes 
plus redoiitables , c'eft que Bradamànte étoîc 
parmi elie5:i:cette illuftre £rur de Renaud mar<« 
choira kiurtcte. Quoique pourvue d'une extrême 
beauté , on t'auroit prife pour le feigneur de 
Montauban fon frère , tant elle avoit Tait d'w 
guerrier de haute apparence. 

Lorfque cétter armée eut pafle les montagnes 
des Alpes qui fépareiat la f rance de Tltalie » êU» 

Riv 
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entra dans la plaine du Piétnout où elle travetfk 
lé Pô* Le roi d'Alger averti de fa marche > ne 
crut pas devoir -attendce les: François autour de 
Cènes, il quitta le rivage de la mer où •il étoit 
campé , pour aller aa-dci vaut d'eux/ , Après avoir 
marché quelques jours, il les apperçuc qui def^ 
cendoietic d'une colliney les lances; & les: haar 
nières qui s'élevoient> du jxiilieu dé lenrslëfca:»- 
drons, reflembloifenc à une force épaifle defa-- 
pins^, & Tcclat de ïeùrs. armes que flefoleil-fair 
foit briller, paroiffoit. augmenter la clarté da 
Jour. 

A cette vue , l'intrépide Rodomont , tout i 

pied qù'iLétoit , 's*avança plein de joie dé voir 

.enfin des ennemis dignes dé fon courage. . L'ar- 

-deur*& J'impatiencë qu'it^tvoic de combattre » 

• lobligèrent de fe pcéféntet au'deva;Ht xleia:gner- 

rière fir^daniante qui venoit à lui comme: na 

foudre. Elle lui perça fon boucKet <îe. part en 

part, mais la laxice ne put entamer: la: &rt0 

cUiraffe de Nembroddolkc il étoit ret^èto. L'Afrîv 

- cain chancela du coup r ^^is il n'én;fi)t que phis 

terrible , car- des- deùbc fils du duc.de Badere» 

Avôife ^ Beràng^r qui furvoient Bcadamante» 

il bléââ lé premiier datiegereufemeiit de retiverfa 

1 autre tout évanoui iur ie fable; :pui& les armées 

s'é^ant loinres , d'abord les chevaliers François 

-roiteût le défotdre pamii le^-j^âdèles^ enfuit^ 
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K.e<k>monc fit tout changer deface* Il fe Jeta 
dans les efcadrons les plus épais, & malTaçrant 
hommes & chevaux , il arrêta lui feful lés enne- 
mie viâorieax. Les plus braves guerriers de 
Charlemagne s'imaginoient faire aflez de fe 
défendre de lui. Il fendit la tête à Bikives de 
Dordonne, bleffa Othon de Bavière, & ren^.- 
verfa Guy de Bourgogne. 

firadamante, après avoir fourni fa carrière, 
revint au fecours des chrétiens \ fa valeur toute- 
fois ne put empêcher leur maffacre ; d'un coup 
pefant que Je roi d'Alger lui déchargea fur la 
tète y & qui gliffant le long du cafque, alla cou- 
per l& col du cheval de la dame , elle tomba fou$ 
cet animal ; & ce ne fut qu'avec beaucoup de 
peine qu'elle put fe débarrafTer de deffous lui. 
Les Sarrafins voyant le carnage 'que Rodomonc 
faifoit des chrétiens , fécondèrent ce furieux 
qui moilTonnoît autant de vies qu'il frappoit de 
coups. On ne voyoît autour de lui que des 
montagnes de chevaliers & de chevaux taillés 
içn pièces. Ses gens n avoient qu'à fuivre le che- 
min qu'il leur frayoît , pour remporter une 
yiâoire prefque fans péril. S'ils euflent eu des 
•chevaux , pas un François n'eût échappé au 
tranchant du cimeterre africain. 

Le duc de Bavière , confterqé de Tctat où il 
yoyoit les choies , adre0bit au ciel fes vœuxt 
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Seignear^ difoit<-il , permetcrez-votts que cet 
infidèle Rodomont triomphe de votre peuple 
Se de votre fainte religion. Enfin L'armée chcé'^ 
tienne étoit entièrement perdue, fi le roi Didier 
ne fur arrivé pour la fecourir. Ce prince ayant 
fa rentrée des troupes françoifes dans le Pié- 
mont, avoir radêmblé les débris de la fienne, 
& fuivi les Africains pour les prendre par der» 
tière, tandis que le duc Naimes les attaqueroic 
par devant. L'orgueilleux roi d'Alger fourit 
d'un ris moqueur à leur approche; il méprifoit 
des ennemis qu il avoir déjà vaincus; mais il 
ne favoit pas que dans la perfonne d'un feul 
chevalier de cette arméfe, il trouveroit un obftar 
cle capable de rarrcter. 

L'armée lombarde arriva donc dans le tcms 
que celle de France ne fe défendoit plus. Tout 
y étoit en fuite , & pour furcroît de malheur, le 
grand fleuve du Pô , qu'ils avoient à leur dos ^ 
leur ôtoit tout moyen de fe mettre en sûreté. 
Si-tôt que les François apperçurent les troupes 
qid venaient à leur fecours , ils firent un grand 
tour pour aller fe réfugier derrière eux. Ils eurent 
à peine joint cette armée , qu'ils l'entendirent 
retentir du nom fameux de Renaud de Montait» 
ban. Cet agréable fon frappant leurs oreilles^ 
leur fit juger que le fils d'Aimon y venoic d arri- 
ver; il n'en fallut pas davâoîEage pour diiSpoi; 



\ 
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leur effiroi & les faire retourner au combat avec 
les Lombards. 

Le feigneur de Montauban étoit en effet dans 
l^armée lombarde avec le brave fils d'Oger le 
Danois. Après avoir perdu le prince Aftolphe , 
ils àvoient continué leur chemin jufqu à k ville 
d'Aftracan , où Dudon s'étant pourvu d'un autre 
cheval , ils avoient traverfé la Circaflîe & les 
Tartares Nogais , d où ils étoient entres dans la 
Moldavie. De là s'étant rendus à Belgrade oit 
étoit alors le roi d'Hongrie avec le prince Ottacier 
fon fils , ils y avoient fait quelque fejour ; puis 
pafTant par la Bofnie & par la Croatie accom- 
pagnés d'Ottacier , qui , par inclination pour 
Renaud étoit parti avec eux avec la permiffion 
de fon père Philippe ^. ils avoient enfin gagné les 
frontières de Tltalie , où ils avoient appris les 
fuccès de Rodomont. Sur cette nouvelle , ils 
s'étoient hâtés de joindre le roi Didier pour 
tenter avec lui le fort d'une bataille. 

La réputation de Renaud, 8c le bruit de ik 
valeur étoit répandu par toute la terre j le roi 
lombard fut ravi de le revoir , & pour* lui faire 
plus d'honneur, il lui donna la conduite de fon 
armée. Il reçut auiïï fort obligeamment Dudon, 
tant à caufe de fon mérite perfonnel, qu'à caufe 
du bon Danois fon père , qui' étoit fon ami. 
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Nouvelle bataille de P armée lombarde contre 
les Africains^ 

XJk h m é fidombarde accrae de tous les Frati* 
çois qui avoient échappé au cimetece farradn , 
devint aflfez confidérable pour s'oppofer à celle 
de Rodômont \ mais elle mectoit fa principale^ 
confiance dans le grand chef qui la commandoic. 
Ce vaillant paladin» fuivi d'Ottacier & du brave 
Dudon , marcha droit au roi d'Alger, qui monté 
fur utj puifTant cheval qu'il avoit oté à un che- 
valier François, s'avançoit fièrement devant eux. 
Le fils d'Aimon & le Sarrafin coururent l'un 
contre l'autre \ les lances volèrent en éclats, fans 
que les chevaliers en f ulTent ébranlés \ mais Bayard 
creva de fon choc le courfier qui lui étoit oppofé. 
Quelle fut la fureur du fuperbe roi d'Alger, 
quand tombant avec foJi cheval , il fe vit ainfi 
démonté. Il fe relève en écumant de rage, il brûle 
d'impatience de fe venger \ il court plein de ref- 
fentiment après fon ennemi.^ & dans la crainte 
qu'il a de ne le pas joindre, il frappe fur fes 
propres fujets, pour s'ouvrir jufqu'à lui un paf- 
fage plus libre. Cependant Renaud continuoit fa 
courfe, & faifoit un étrange carnage des Afri« 
cains. Us fuyoient devant lui comme des mou^ 
cohs devant un loup afiFamé qui les pourfuiCt Après 



\ 
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Stvoi» perce jufqukux derniers rang, il revînt fur 
ies pasj il rencontra Rodomom, & le voyant i 
pied , il defcendit de cheval pour le combattre. 
<!is deux- grands guerriers fe jettent l'un fur 
Tautre avec toute l'ardeur .que le défit de vaincce 
infpire aux héros j tous deux fiers de letirs forces 
& de leurs exploits glorieux, ils fe font connoîrpre 
r^fpeâivement ce que leur bras pefe« Déjà leurs 
épais boucliers font tonibés par moircêaùx;^ le fe^ 
&rt de leurs cpées", & les échos d«s environs 
i:etentifiènt de leurs coups ^ fahsj^ bQntér4e leurs 
cafqueis, ils fe feroient fracafies la tète eil mille 

pièces..' "::;'..:. ;,.:• ^ ■/, ■ 

' Dans le tems qu'ils étoient le plus acharnés 
l'un fur l'autre , ils furent tout-à-coup ac^abliçs 
par des flots d'Algériens qui tombèrent fur eux. 
Ces peuples pouûTés par les paladins Qudon , 
Guy de Bourgogne, & par Bradamanre qui 
s'étoit jointe aux . comtes de Lorraine Se de 
Savoye,fuy oient tout épouvantés vers leur roi, 
Renaud & Rodomont furent féparés malgré eux 
par la foule des fuyards. Le fils d'Aimon s'en 
vengea fur les africains , qu'il fit bientôt retour- 
;ier fur leurs pas. Il en rènverfa une grande par- 
tie dans h Pô en les pourfuivant, & le.refte s'en^ 
fuit à vaudetoiite par la campagne. Le roi d'Al- 
ger de fon côcé , irrité d'avoir été féparé de Re- 
natid'par (ds propres foldats, ne put s'empêcher 
j^-eu m^lTacFer lui-même quelques-uns y ôc tel 
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qu'un fanglier furieux , qui , defcendant d'une 

montagne méprife les veneurs & les chiens 5 Ro* 
domont les yeux plus rouges que du feu , chercha 
les princes françois pour les déchirer. Le premier 
qu'il rencontra fut le comte de Lorraine qui eue 
l'imprudence de lui faire tète. Le farrafin le ren- 
verfa lui & fdn cheval du choc de fon eftomac. 
Puis tirant par un pied le Lorrain de defibus fa 
felle > il lui fracada la tète en la déchargeant fur 
celle tlu comtede Savoie qu'il jeta mortfur laplace. 
Il continua de fe fervir , comme d'une amje ^ 
du cadavre de l'infortuné comte Lorrain, & il eti 
rompit tout un efcadron de chevaliers françois. 
Guy de Bourgogne voulant les fourenîr avec un ~ 
eôrps de troupes qu'il avoir aflemblé , apperçut 
Bayard , que Renaud n'avoit pas encore pu join- 
dre ; il defcendit de cheval pour motiter ce boit 
courfièr , qui l-ayànt vu-plufiéurs fois avec fon 
maître i lui prêta docilement l'étrier , ^ courut 
vers Rodomont où le chevalier le pouffa. L'afri- 
cain reconnut dans Bayàrd le fort cheval qui 
l'avoir renverfé : il réfolut de s'en emparer. Pour 
cer effet , il évita fa rencontre en fe retirant i 
quartier, de peur d'un accident pareil au premier^ 
enfuite lançant de toute fa force contre Guy de 
Bourgogne le cadavre qu'il tenoit à la main, il 
jeta ce chevalier à terre tout étourdi. 

Il courut à Bayard après cela, il le faifit par 
la bride, & fe mit en difpofition de le monter-j 
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taais ce fiçr animal , qui regardoit Rodomont 
comme l'ennemi de fon maître , fe cabra contre 
kî j il leva même les deux pieds de devant qu'il 
lui mit fur les épaules, & fe roi'diflànt en même 
tems fur ceux de derrière , tel qu un athlçte de? 
jeux olympiques , il le fecouoit pour le terrafiêrn 
Le roi d'Alger étonné d'un événement fi nou- 
veau eut befoin de toutes fes forces pour fe maifi;^ 
tenir contré ce puilTanrcourfier. On vit alors une 
lutte fort extiraordinaire. Mais malgré tous lei 
efforts de rafricain , Bàyard Tatéra, & le tenant 
fous lui , il le fouloit aux pieds cruellement Sc 
lui écrafoit les côtes. Rodomont pour fe défaire 
d un fi dangereux ennemi , prit fon épée , qui 
pendoit à une chaîne autour de fon bras , 3C 
voulut par trois fois la plonger dans le ventre 
de Bayard. La chair de l'animal étant fée , pa« 
trois fois répée plia Jufqu'à la garde. 

Enfin le roi d'Alger couroit un extrême dan^ 
ger , lorfquele feîgneur de Montauban revenarit 
de la pourfuite des africainsfut d'abord témoin 
de cet exploit de Bayard. H me put s'empêcher 
de rire de la nouveauté du fait ^ mais fon grand 
courage le portant à fecourir Rodomont il sap-» 
procha du courfîer , & lui dit: arrête, dher Bayard, 
laide* moi la gloire de furmonter par ma valent 
un fi vaillant guerrier : le bon cheval à la VQi:ç 
de Renaud , .fe rerira de deffus le farrafin avec . 
cuie docilité , qui faifoit voir combien il étoit 
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fournis â fon cher maître. Rodomont fe refev^ 
tout brifé j il pouvoir à peine fe foutenir ; il fe' 
traîna, vers le fils d'Aimoo, Ôc lui dit: ce courfier 
dont tu viens de me dégager , & ta générofîté 
plus que ta valeur me font connoitre que tu es 
Renaud \ tu vois l'état où je fuis , il ne me refte 
pas affèz de forces pour me défendre contre toi, 
mais ne penfe pas que je me tiennes pour vaincu; 
J'efpère que tu voudras bien me marquer un tems 
& un lieu où nous pourrons nous voir les ztmei 
à: la itiain. Le feigneur de Montaubati , touché 
du grand cœur de ce roi s lui accorda ce qu'il 
demandoit y Se indiqua pour le lieu de leur com- 
bat » la foret des Ardennes^ où il lui promit de 
fe rendre dans un mois. 

Après cet accord , lés deux guerriers fe fépa-» 
rèrent, remplis dé la plus forte eftime l'un pour 
Tautre. La raifon pour laquelle Renaud choifîc 
les Àrdennes plutôt qu'un autre endroit, c'eft qu'il 
avoit deffein d'aller rejoindre Charlemagne à 
Trêves, où il avoir appris que cet empereur s'é« 
toit rendu pour tenir en refped quelques princes 
de la baffè Germanie, qui fembloient vouloir fe 
liguer avec les Saxons , pour inquiéter l'empire 
dtt coté du Rhin , dans le tems que les africains 
i'occuperoient fur les côtes de Provence & du 
l^anguedoc, ^ 

Fin du cinquième Liyri* 

. LJFRE 
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: ;CHAPrrRE PREMIERE 

Du retour M Brune l à Bh^erce. , 

jTLPBris que Brunèl eut fait !a conquête de 
Bàlifardé' par ïbii adfèflTe , il ne fongea plus qu'à 
^'embarquer au premief port de mer pour retour- 
ner à Ôizeae. Quand il fut de retour dans cette 
grande ville , il y trouva Tempereur Agramanc 
JFôrt irrité dé ce que fes peuples effrayés des fages 
remontrances dés rois de Garbes & des Gara- 
ihahtes refafdient de pafler en France, fans ce 
Jeune Roget , de qtli les iftres fâifoient dépendre 
le fuccès de rentreptifé* 
* ■ Auflî-tôt que le monarque d'Afrique apperçuc 
"Ërtind , il fentit de la joie & de Tinqùiétude. 
Hé bien, luidit-ii, quelle nouvelle m apportes- 
tu ?Pourfuivrai-je mon entreprife^i ou me fau- 
dra- 1- il renoncer à la conquête dé la France, 
' pour n'avoir pu arracher Roger des màihs dii riia- 
gicien qui le retient dans l'oiAveté ? Grand em- 
pereur, répondu: Brunél , en fe jécàrit^ fesgè- 
ntJux, vous pouvez tout attendre tfé votre cou- 
Tomc IL S 
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tagc î & je vous apporte d'orient de quoi réuflSr 
dans vos glorieux projets. Tu m'apportes donc, 
reprit Agramant y le précieux anneau d*Ângé^ 
lique. Oui 9 feigneur, repartit le nain , déplus 
î amène le plus ezceilent cheval de toure l!Afie , 
que j*ai volé par mes rufes au vaillant roi Sacri- 
pant , & j'ai la merveilleufe épée que pcrtoit le 
grand comte d'Angers. C'eft donc le fameux Du* 
randal , s'écria l'empereur d^Afrique avec un mou- 
vement de joie qu'il ne pût retenir. C'eft une 
meilleure arme encore, ditBrunel, puifqa'elie 
a la vertu de couper les armes enchantées , fie 
qu'elle pourroit blefTer Roland lui même, quoi- 
qu'il foit fée de tout fon corps. Ah, pher Brunel , 
dit Agramant, que tu mérites bien la couronne 
que j'ai promife à ton adrelTe. Je ne vous deman- 
de rien , feigneur , reprit le nain y (î je ne mets 
entre vos mains ce brave Roger qu* doit ranger 
la viâoire de votre parti. Si tu fais ce que tu me 
promets, interrompit avec précipitation le roi 
d'Afrique , non-feulement la couronne de Tin-: 
gitane t'eft aflurée, mais tu feras plus maître de 
mon empire que moi - même. Alors ce grand 
prince voulut être inftruit des artifices dont Bru- 
nel s'écoit fervi pour exécuter des chofes fi dif« 
ficiles. Le nain fatisfit iacuriofité , de même que 
celle de tous Us rois qui étoient préfens. Il les 
réjouit beaucoup par fon récit. Agramaat furtouc 
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y prît tant de plaifir , qu il fe fit apporter fur le 
champ une couronne d or, qu'il mit luirmême 
fur la tète du petit homme , en lui diljtnt : je vous 
fais roi de Tingitane, 

Le nouveau prince ayant ainfi été couronné ^ 
fit voir à toute la Cour les trois merveilles qu'il 
ayoit conquifes. Chacun les admira, & le monar- 
que d'Afrique ne doutant plus de la réuffite de 
fes projets, n'en voulut pas différer davantage 
Texécution* Il partit avec une foule de rois Se de 
princes pour aller à la découverte du jeune Roger, 
Us firent tant, qu'après avoir paifé ledéfert fablon- 
neux, ils parvinrent enfin au Mont-Carène. Cette 
montagne eft fi haute , qu'on diroit qu'elle tou- 
che le ciel} une grande plaine qui contient plus 
de trente lieues de long, en occupe la cime; un 
large âeuve y pafTe au travers , & tombe en bas 
dans le vallon, d'où il pourfuit fon cours jufqu'à 
la mer. D'un côté de ce fieuve étoit un rocher 
fur la pointe duquel toute la cour africaine vit 
avec furprife briller un palais éclatant de criftal* 

A la vue d'un objet fi merveilleux , tous les 
fpedateurs ne doutèrent point que ce ne fût le 
féjour où le magicien renfermoit Roger j mais ils 
ne remarquèrent dans le tocher aucun chemin 
pour y monter. Malabufer roi de Fizan, qui avoit 
été plus d'une fois dans ce lieu , n'y avoit jamais 
va ce palais : il juge^ que les enchantemens 

Sij 
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d'Atlant lui en avolent caché la vue Jufqu a ce 
jpiir, & que la vertu ieule de l'anneau d'Angé- 
lique le lui rendoit vîfible. Lorfqae l'enchanteur 
apperçut du haut de fa roche l'illuftre aflemblce 
des guerriers qui confidéroit fon palais , la ttif- 
téffe s*empara de foft cœurj la crainte de perdre 
fôn jeune prince agira fon efprit. Cependant dn 
ne pouvoit fails ailes monter â ce château , & 
ceb n'embarralToit pas peu Agraraant ; mais le 
nouveau roi de Tingitane , qui vît bien fon em- 
barras, s'approcha de ce prince, & lui dit: fei-» 
gheur, l'adreffe eft ici plus néceflaire que la force ; 
il votre majefté veut m'en croire , elle ordonner;! 
dans cette pltîne \in tournoi ; les chevaliers de 
vorre Cour s'exerceront à la lance & a la courfe ; 
îe jeune Roger ne manquera pas d'obfei ver à^tn 
haut ce divercifleiiienr militaire, & fon humeut 
belliqueufe le portera fans doute avenir prendre 
part à la gloire de leurs exploits. Quand il fera 
defcendu de ce rocher, je me fais fort de l'enga- 
ger dans votre entreprife de France. 

Ce queBrariel cônfeilldîtfùtàp]^rôuvé de tous 
les Princes, qui départagèrent en deux troupes. 
L'empereur fe fit chef de Tùne i &: donna la con- 
Ifluite de l'autre auîçrois de Garbes',d« Bell^ma- 
Vine, de Conftantihe & de Fifàrt. Les airs com- 
mencèrent à retentir du bruir éclatant des troin- 
*pèttes, & tous lès chevaliers pattitent la lance en 
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«rrêt. 'fceffttrti d'Agramant eut da défavaiuag^; 
vingc-fept deiesxhçvalieçsfurçnt.poi:téspar terre 
au premier choc j au lieu que de l'autre troupe, 
il n'y eir eut que fept de démorif es ; les voilà qui 
s'animent tousi :& ce jea> ^jui ne devoit -çtçe 
qu'oii ^xe^cice, devint fî.fufieqs^, qu'on raiirpijc 
pris-.p^t)!: ua^; vàîcable bataille. Entre JQ$, p^ixic£f 
qiii. eooibajtoient avec le pluç d'ardeur, \çi(^ 
Sobrii> , roi de Garbes y bien ,que déjà d*uo agp 
avancé, ]fe>diftinguoiç piar les grands coups qp'il 
pprlpiçi il renyerfoit tpat c^ .qulfe trpuvoipder 
vantlui. '^is Je fort Agfaipant îdcw^ %r,fqii 
puiflant courfier Cizifalte , x4tablit en p^q. dp 
l^poçnens le dcfordre de fa^roupe^ il dçiin^ miç 
fi fuds^ atteinte de fa lance à Malabufer^ %^'^ 
jôtf ce^y allant . roi : hpr^ de fa felle ^ pph îf?tuv 
juoc bâdjB-à Cîzi^^ il ifappa fi yigourepife*- 
rnefft jWiirabalde ^ la tète ^ qu'il lui fit .vider. le^ 
^rço^v^ Ce «lajiieurçux. toi de Borgue demeura 
pçixédf feutimenr» L'jsippereur renyerfa encore 
Galci|Of.de Belleniaïine ^v^pt que de rorppre fa 
lance. Il prit enfuite le roi d'Ârzille par le cimief 
de fon cafque, & le feçoip ii rtidetnÊor, qaii 1? 
porta par terre j enfin il n'y avoir poini de rpî ni 
de cbevalier qui p^t tenir cqnçre Agçamant. 

^ ^ Siij ' * 
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CHAPITRE IL 
Suite du tournoi à*Agrmiant. 

'enchanteur Âtlâflt & Roger regardoienc 
de leur château de criftal ce tournoi \ mais ils le 
regardoient l'uii & l'autre d'un œil bien diff érent. 
Le jeune prince » de qui Pâme ctoit toute guer- 
rière , prenoic/ un platfir fans pareil aux faits 
d'armes dont fes yeux étoient témoins. Il applau- 
diflbic aux grands coups qui fe donnoient. Il ne 
fe poflédoît plus , & fon vifage étoit plus rouge 
que du feu. 11 auroit fouhaité de voir le combat 
de plus près» & il prioit inftamment le magicien 
de le faire defcendre au bas du roc. Atlant, qui 
craignoit de le perdre , lui difoit pour le retenir : 
hélas! mon fils, ce que tu vois eft un mauvais 
jeu y ne t'approche point de ces hommes armés, 
ton afcendant eft trop funefte j tu es menacé d^ 
perdre la vie dans un combat par trahifon ; 
regarde les exploits de ces chevaliers comme un 
piège que la fortune tend ï ton courage, & ne te 
livre point toi-même à ton malheur. 
' Roger lui répondit : fi le ciel a toute puifiânce 
fur les hommes, quel moyen avons -nous donc 
d'éviter nos deftinéçs? Et s'il a réfolu ma morr, 
c'eft en vain que vous me retenez ici. Je vous 
prie de me faire defcendre parmi ces chevaliers ;i 



aatremeftc )> vais mé précipiter moi-mcme àix * 
haut da rocher en baïf, LailTez-moi voir une 
heure feulement combattre ces guerriers , & que 
jû meâre enfuice. Ci c eft un arrêt du fort. Le vieil 
Atlaât (|ùi te connoidbir pour un jeune prince 
Capable d'exécuter ce quil difoit, le mena dans 
un petit jardin pacticulier , où par une p^rte & 
ies degrés taillés en vis dans le roc , il le fit def- 
cèndre dans b vallon, près deTendroiroù Brunel,.a 
ihonté fur Frontin , s*étoit arrêté par hafard pour 
être fpeâar^ur du tournoi. Âailî^tot que cet 
adroit Africain les apperçut tous deux^ il fe mie 
à faire faire des paflades & des caracoles à fon 
cheval. Roger admira la gentillefle du courûer , 
& fôuhaita de l'avoir. Il pria le magicien de le 
lui acheter; car la perfonne qui le montoir avoir 
fi mauvaife mine, que tout roi qu*il étoît, le 
jeune prince le prit pour un marchand de che« 
vaux. A tlant , qui vouloir faire abhorrer à fon 
élève les chevaux & les armes » ne fe preffoit pas 
de le fàtisfaif^r, il n*épairgnai pas même les (emoti- 
crànces pour lai faire perdre ie defîr quil témoî«^ 
gnoir^-mais Hfànt dàn$ f)ss yeux, qu*au lieu de le 
lui ôter , il ne faifoit que rirriter par fes difcours ^ 
il demanda par complaifance à Brunel > s'il vouk 
loir lai vendre fon courfièr. 
: Le nain n'attendoic que ce moment. Je ne 
doonerois pas^ répondit- il » mon cheval pour 

Siv 



tout l'or da monde, p^rce que nos, pjfinççs Afri- 
cains ont formé une entf eprife où cous Us dt^eva^ ; 
liers qui ont de rhonneur& qui aimant la^mrey : 
né peuvent manquer de fe jcrpuvjer. Enfin , ce 
tems fi defiré de tous fes vaiUanç bornée?, eft, 
venu : notre empereur ^ k grand Agram^nf , va 
pafler en France , & fairela guerre à Charlernagne. , 
Il fêta fuivi de rrenterdeux rois qui ponduifene 
chacun uiîe armée de fes/ujets. Les^^qnés & les 
vîeur ont pris les armes en Afrique, on- n'a- 
jamais vu fur terrée fur mer tant de: g^eroe^:s j.« 
ne vous étonnez fdonc point > CQhtân.uA-r&-H , fi je , 
ne veux pas me défaire de mon courfi^. Oui , je , 
U veux garder, à moins .que quelque chevalier, 
de niéritê, tel que rè /eiine feigneur que Je vois 
avec vous., ne me le:^ demandât pour aller i çetft 
eaqpéditibn. Je vous joro qu'en favetti: d^^ (eçyice^. 
qu'il pourroit rejudrerà b» patrie |4 ^.JlfifKe jc^ll" 
gioîi ,' je lut ferob piré&nr 4^ .j^ppi.^fejeyal.^ Sç 
jRcmè'deiçes fcttHe«î:aKaie«« ^i^ftm^^ IpïH 4^. 
ee piiuJLh! &écari$ter)ôttipei^0gè|r^/^^ 
qb' Atlaht rcpônâît |>ou!i; lui y fi tû 4^e ^e^iym ce 
qàe tu vient dp owrptpcwâewr/^, jfi m4 j^t^ dans 
}fi 6m pûur CDt; ixiais:^ûe ce /otç pr^Miti^^eim^ix , 
•fOKta^t-rila-les. ni^àieQ0:ii)e paroiffènt dfeiT années. 
Il me tarde de me no^lei: parmi cé& cfeeioiliér^ 
qui dombattenc^ ëc de ;faire écktei: comme eux 
ma yafeur.' . ...-Ji; ::■': :• . ^ • ... -^. 
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Le iîû, tdi de Tiwgitane quin'avaîtnen fou- 
haité autre chôfe que de le voir dans cette difn^ 
pôfitiofi, lui répliqua ; généreux Jeune homme ^^ 
il ije s'agit point ici. d'aller répan4^^e ton fang? 
p€rmt ces guerriers. ; Ils font tous africains SCr 
là^hométans, &'le Combat qu ils; font entr'eux 
n'eftjqu'un divertiilement. 11$ ne fe frappent q^e\ 
du pl^ de Icpcejj la pointe & le trenchant y font ^ 
4éfend^S:fous 4?? peines très-grièyes^ Eais-moi 
don feulement de,.îpn cheval S^-de tes armas , . 
rtgpartit Rog^r •^Vj^G^^pr.çcipitaf ic« >; fc.ne te mets 
p^i^ en peine du î;çfte^ Je t'alTare qqe je paflerai 
le tems; à ç^t exçjrciçe auffi bipr^ qu'eux. Uen-r 
cfcianteijr en|en4ant parler ^infiljB /pune prince^: 
^n:^fut audéftfpoit. Hélas , lui dit-il en pleurant j 
mon cher fils , je voi$ bien qu'il faut ixialgré tfio^ 
qne je t'ab^i^onng au deftin qui yeurdifpofer dô 
ioi4-:A çe^ î|ipt$j il; s'éloigna de ;€e lieu fatd,-^ 
lajij(]^:R(>geç-chTi/nîg,d^ J^P plus tt^d^v^ç d'pbftack 
a^^r'di^iîr quf ieprelToit. En» ^n'mpmQn^ il fut 
arnajs de tpuf es^, pièces j &, fq .c^ignp,nt d^;lft 
çr^nchante Balifard?;, qui deyp^t Revenir ua 
É^udre entrerfesi x^^i^s, il f^^^,l^i:|rominfan$ 
paettre le pied à réttier. Le noaveaniMîoide Tin^ 
gitguie le vpyaijvt, eafelle> ^dmifaipti air fier, & 
lïe put s'empêcheç de lui dir^ d^^^.fpn adiifirat 
tïon : va Jeunô-pfi|icès Vja» çeniplip-tes grandes 
^j^ftiûées, & l'attenta de toute ^rAfiiqii^* .. . . 
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Le courageux Roger après l'avoir ifalué cour- 
toîfemeht, partît comme un tonnère, & fe jeta 
où le combat écoit le plus échaufFc. Il pouflfa 
Frontîn fur le roi des Nafamones qui.preflToit vi- 
vcmtînt Tempereur, & renverfa ce prince furie 
roi de Fizan. 11 ertvoya cnfuite Bambiraguè, roi * 
d'ArzîUe, nièfilrer la terre comme les amre«.^ 
Sobrin, qui ctoit alors aux mains avec Agra- 
mant, le quitta pour attaquer Roger, mais ces 
coups rie purent l'ébranler j au lieu que Roger, 
du plat de Balifarde , lui fit perdre les arçons ^ & 
^rès lui 1 tant d'autres f qu'aucun guerrier du 
parti de Sobrin n'ofoit plus lui faire tcte. Le* 
monarque d'Afrique furpris de voir exécinpr tarit 
de hauts fait^ d'armes à <ie merveilleofx chevalier i^ 
^u*il ne poûvbît connoître , voùliit éprouver ixsSv 
fes forces j Roger le renverfa du premier coup, 
puis il abattit i^afion des îles d'Avalachi« , Dar- 
dinel, fils d'Almont & râmiral Argofte de Marw 
mondes Alors, les vaillant Agriealtes, Dudri-^^ 
hàflTe & Manilard, la fleur du paganifme , entre- 
prirent de réprimer l'orgueil de cet inconnu; ils 
le frappèrertt tous trois en même ternis , & à peine 
pùrent*ils Pébràhlér. 11 les déèirçonha l'un après 
l'autre : comme il en faifoît autant au brave Ali- 
fard & â Soridan, le traître Bardulafte, roi d'Al- 
gaxère, le perça, contre les règles du tournoi , 
par derrière d'an coup de pointe au dcfaoc d# 
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fes armes, & ^tk h fuite auflS-tôt pour fé mettre 
en sûreté; rtîiis Roger; indighé d'uiie aûîon fi 
I|çhe, tout blefTé quil ctoit, poulfa Frontia fur 
{e$ traces, & Payant atteint juftement près de 
l'endroit cm ;le; magiirierî l avdititjuitté ; il lui fit 
voler la tête d'un revers de Balifarde. 
V Ce jèime- pirînce après s ècVé-àiiifi pfeinement 
vengé de Bardulafte, fentit qu'il avoit befoin du 
iecôurs'd*AtFaîltpt5Urgiérîr la blèflare qu'il avoit 
tdçue, & qui commehçoit à^FàSEotblir. Il le cher- 
cha du côté qu'il 1 avoit vu fe reiîfèr; & il le 
trouva bientôt aflfîs au bas du'roc^, Sr^cnfevelî 
dans une profonde rêverie. D'abo**d que le vieil^ 
tard Tapperçuf , fon cœur treflaïllît de» frayeur : 
hélas, s'ccria-t-îl erffe prefFant d'aller à lui, tu 
ésblèfl^, mon filsî que mon art tti eft peu utile, 
ptrifqu'il n*à pu prévenir ton malheur ! Le prince 
fans s'étonner de ces paroles , luî'répfondit en fou» 
riant : mon pèjS?, né déplorez- point tant mon 
aventure; quand vous' m'aurez pànfé, je ferai 
^uéri. Je fuis bleflé, il eft vrai, maïs je ne le 
fuis pas tant que Je Tétôis , lorfque je tuai le lion 
fur la montagne, & que je prisTclephant qui 
tnt déchira tout le devant de FeRomac. Atlant 
raffuré par ce difcours , vlfita la bleffure de Roger, 
& vit qu'eflFe&ivemcnt elle n'étoît point dange- 
reufe. Il nettoya la plaie, y verfa d'une liqueur, 
iScpat Fapplicacion d'une herbe dont il connoilfoiç 
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j[u)i, cou^lesr.jii:mc«S£5ç le$.c^y-?^^ cefsçrôJO,^ 
dç comtmtrje^ill^-fç ,re:irpiept| ;plftias .de jCpnfi^'f; 
Bon Hayok éci û maltr;|it^g p^f un feul guerrier^ 

exploits jcj^^i^.ayojit faic^ fe 4:x)nfplef 

^Voîf |écé îri^verfé' p^y: ^i\ iqcanna ;^ il^ érpiç 
d!aillei;r^-ett colq:e ^outre.JBrwûl^.de ccquiç^Q^ 
siain lui avtolt^pmi^ vait^eiçeiit de lui v^tn^tc^ 
çnrre Içs n^^ps le jeime^,Rç^er j x^r il étoitbieii 
çloigné .de p^nfer q\ie,Vmççnnii,^pntilk pj^ij 
gpoit ^ -fut ^^^pger liii-^eme^^ JJL.xn^dicpit /i'eç 
^ter vengeajtvce j Iprfgtfe: les; chevaliers fort}S;.d^ 
ço.arnpi.> .p^ûT^up fp^ç. h^axd p^c%dç ren4^^'^!î 
^arJulafte.avqif;erepriyépdevla A^^^^^ 
la tête dece t9i qu'ils rècomiiyre^r. Ils la'poij; 
tèrent fur le champ à Pempereur , pouç reçevipiç 
fes ordres fiurce tragique évènemenii. , , -3 

Agramanti à cette af&eufe vuq, frémit. H.re;* 
gardoit. Baçlulafte CQmtm/m des plus yaiJlan« 



princes de Ta çoun II deroaiïdà -qtiet àudacîèuié 
âvoitofé fe rfoircir d'iiti fètnMable meurtre, Qùe^ 
^u'un de ceux qui étoient préfeni , dit qu'A avoiJ 
vu Taâiion , & que le meurcrîef étoît monté fui 
un cheval que Brûnel avoit athèhc d'Afie. Il rfeti 
fallut pas davantage pour faite cfôirè à l'emperèrit 
que le crime avoit été coAi thîs pat îe nain j fié 
comme ce moiiarque lui en vauloit déjà, il prt>i 
nonca auflî-tôt foû arrêt : il ordonna au roi Grî*- 
falde d'aller faire pendre Bf uriel aii mctne éh^ 
droit où loti- avoir trouvé la tcté du roi d'Algi-î- 
iere. Grifilde qui regréctoit àmèretnent Barda*- 
lafte fon ami , accepta la commîffion avec em- 
preflTement. 11 fit chercher & faifir le nain, qu*oû 
attacha, malgré fa nouvelle dîgnicé, à la queue 
d'un cheval. Se on traîna le miférable au lîeti 
tîeftiné pour fon fupplicè. Il avoir beau repr^ 
fenter les fer vices qu'il avoit rendus, & de- 
maiider pourquoi on le traîtoit de la forte, il 
étoit (î méprifé, qu'on négligeolt même de leldi 
dire. On ne l'écoutoit pas •, tout réclairciflemerit 
qu'il put tirer dé Grifalde', fut ce difcours : £ 
perfonne, lui dit ce roi, rie veut être ton bour- 
reau, je te pendrai de mes propre^ mains. 
• L'infortuné roi de Tingitàrie .pouflbit dans les 
aîts des cris auffi douloureux qu'inutiles ; dirf- 
quante chevaliers fe prépatôient avec Grifàldie'i 
lui faire fubir an chatinient qu'il n'avoit pfts 
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mérite dans cette occafion, lorfque Roger reve- 
nant de faire panfer fa bleffure , entendit fes 
cris; il courut à fa voix, & le reconnoiffant, il 
tira Balifarde , & chargea les chevaliers exécu- 
teurs de Tarrèt qu'Agramant avoit prononcé. Il 
perce celui-ci , renverfe celui-U \ il fend la tcte à 
Tun, 9c les épaules à Tautre. Grifalde étonné de 
cette expédition, veut s'oppofer à ce terrible 
guerrier \ mais remarquant que c'eft le même 
inconnu qui Tavoit abattu au tournoi , cette re- 
marque avança fa défaite. Roger le culbuta, ôc 
(ien n'empêcha plus ce jeune prince de parvenu: 
jufqu à Brunel y il délia ce nain & le mit eh 
liberté. 

. Grifalde s^en retourna tout confus vers Teoi- 
pereur , &c lui rapporta ce qui vcnoit de fe paflèr. 
^Agramant eut de la peine à le croire, & alloir 
avec tous les princes de fa cour chercher Tin* 
connu , quand il le vit venir à, lui avec Brunel. 
Ce nain fut faifi d'effroi , lorfqu'il apperçut le roi 
d'Afrique j & il voulut s'enfuir , mais Roger le 
retint; & lui dit : ne crains rien. Je veux te 
préfenter moi-même à l'empereur, & lui de- 
mander raifon de l'injure qu'on t'a faite. EfFeftt- 
vement , fi-tôt que Roger fut auprès d'Agramanc, 
il lui tint ce difcours : puiflànc monarque , je vous 
iupplie humblement de m'appiendre quel crime 
a commis le roi de Tingitane, & d'accorder fa 
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grâce i ma prière , s'il a mérité la mort } maïs s'il 
eft innocent, la rcconnoiflance qui m'a porté à 
lui fauver la vie, veut que je tire raifpn de la 
violence qu'on lui a faite. Vaillant chevalier, 
répondit t empereur , il a lâchement aiTalUné Bar^ 
dulafte, roi d'Algrizere* 

Ah! grand empereur , répliqua Roger , (î c'eft 
U tout fon forfait , vous avez eu tort de le trai- 
ter avec tant d'indignité : c'ed moi qui fuis le 
coupable, fi toutefois c'eft un crime de punir 
une trahifon. Bardulafte m'a percé d'ui) coup de 
pointe contre votre défenfe & les règles des 
tournois: je m'en fuis vengé, je l'ai dûj & fi 
quelqu'un de von:e cour veut foutçnir le con- 
traire , je fuis prêt à l'en faire dédire les armes 
à la main en préfence de votre majefté. Oh ! fî 
Bardulafte, s'écria le monatque d'Afrique, a pu 
faire ce que vous dites, je ne condamne point 
votre reflèntiment i mais pour ce malheureux, 
, ^ qui vous avez fauve la vie, il n'eft que trop 
digne du dernier fupplîce pour m'avoir flatté 
d'une feuffe efpérance. Il m'avoit promis d'en- 
gager le jeune Roger dans mon entreprife de 
France. A ces dernières paroles d'Agramant » 
Brunel, qui trembloit comme la feuille agitée 
par le vent , prit un peu d'aflurance « & dit au 
roi d'Afrique : hé pourquoi donc , feigneur , 
avez^votts eu la cruauté de me condamner à la 
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mort ? Etoît-ce pour donner au prince Roger la . 
gloire de me délivrer lui-même des mains de 
l'impitoyable bourreau Grifalde, Quoi! inter- 
rompit Agramant , le chevalier qui vous a déli- 
vré , ce guerrier qui fe préfenre à mes yeux eft ce 
même Roger dont TAfrique attend tant de mer- 
veilles? ah fi c'eft lui, cher Brunel, j'avoue mon 
înjufticè à ton égard , & je ce prie de nie là par- 
donner! 

Mots l'empereur s'appfôchà du jeune prince, 
& le fertant entre fes bras : généreux Roger , lui 
dit- il, je devois bien te reconnoître à la valetir 
que tù as fait paroître dans le tournoi. Roger 
recevoir les carcflès du monarque avec réfpeél, 
fans en être pourtant étourdi. Il avoir un air de 
nobleffé & d^aflurance qui faifoit qu'Agramant 
ne pouvôit fe lafler dé le regarder. 11 nô laiflTa 
pas échapper Toccafioil dé demander â î'épipe-* 
reur une chofe qu'il brûloir d'impatience d'dbte- 
nir , c'étoit* l'ordre de chevalerie. Il le fupplia de 
lui accorder cette grâce,* en lui difatit qu'il rie 
pourroit que mieux valoir , s'il àvoit l'avantage 
d'être armé chevalier parles mains d'ufl fi noble 
roi. Agramant , ravi de le voir dans cette difpo- 
fition , fe hâta de céder à fes defirs pour l'atta- 
cher à fa cour & à fon fervice. Il fit fur le champ 
cette 'cérémonie. 

Comme il l'achevoit, le vieil Arlant parut 

tout-à-coup 



tout-i-côup;â'fes'7ettx i^'fe M'^iik-r^gîrahd'^fbl^jî 

éto'ute'itecs yàiîoles ^ & ^ rie négligé pbihtcé^ cjutf ^ 

je vaîî t:é tévetô j* ta veux que le jetme Rogé^i 

t'iiccbrtipagnè èri France; apprèti3«;(|iiô paf 'fti^ 

grands: exploits fii mettilas en dérouté fàrméi^ 

des chrétiens '; ïhaië auflî faclre que ce ^ùê^riet 

nlagnàritmè enîbraïFerrf leur religîfcrn-j- Sc^^î-îg 

qu'il doive tiir jour j^èrârè la vié paU les- tfaffefe^ 

fons de la perfide raoÉf dé Mâyèncè ^ fes fuccef-*- 

fturs ne làiflèforft pas de-fâi're la gloire ScVothe^ 

ment de tes ennemis, & d'être le boulevart dtt' 

chriftîàhifmé. Lé nîcmarquôMaâicàin' écoutai ctf 

dïfcoUrs attentivement j il h^ri conçut 'pcJUttant 

aucun ombtagé *, iî né^jïdtivbK côÇeilierc^s deux 

èhofes, qu'il déferoît l'ar triée frànçoîfe par là. 

Valeur de Roger ^ & que toutefois ce^prliiccr 

deviendiroit l'ennemi' de h • Ibi mufiilmanCf j il 

s'imagina que l'ardente afFeékion <Ju'Atlaht avoiti 

pour fôn élève , lui diàoît cette pirédiftion. 

On â déjà parié des apprêts étonnans que céiî 
empêrèiir avoit fait faire i^iûs tou^e l'étendue dô 
fes états i Si de ceiix des autres princes d'Afrique i 
trente-de^x rois. étoîent déjà dans fa cour, & k 
rade de la grande ville de Bjzerte étoit couverte 
depuis icJrig-tenis d'une infinité de vaiflTeauiÉ 
chargée dWmes & de fo'ldàts. L'àifdôur qù'avôie 
ce )eune monarque de partir pour Ton expédia 
tidh de France , étoi( extrême^ Il avoir déjà négo» 
Tome IL T 



cfé.uneitçQiçej»Uiwc€.îifVecJe roi Marfîlle^ !l«î > - 
rfgafckp^tfe^ entreprife. comme unp guerre de,^ 
rfi'îgiçn, çcoit entré vivement daji5 fes ^eCTeLçis, ^ 
Çe:pi;ince.efpagnol Ip^i avqi,t ^nêm^e mwdé.quIU J 
alloiç etoployet toutes. fes forces A: commençer- 
içp attaque du^cqté de rAquitaijne .& du Lan*^^' 
gu:e4<>c /. & ' rqn'âvant, ^ ,fpn départ. ^ il .laifierpit . 
cujiïejàjftsfrpeu^es, d accorder, une libr^^eptçée, 
- il!àrroéç^fricaift«futles',côtes:de^V^^ *^de: 

€^4lc%ne j .d'pù elle pourxoife -y^çfiynjoriiidre la: 

::.Tt3ut ctoit .donç,.fayi<^rajblôpîent,..dïfp^^ i 
Kzerioe pour le fu^cè$: dençeçtê; ^guerre ,. .& les. 
peu{^le$ d! Afrique :û.>urent; pll^s^ dç rég^g^iance 
à s'eiïibàfquer ,, lotfquils ifi^çg^t:. qu'ils ayoifin^ 
pour jcgmpaghpii . de^Jeurç tr^y^x 1^. prince 
Rogef;^ à la valeur di^iKîl Ifc.fprif de l>ntrepi;iff 



:".. :r 
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'Du retour de Renaud à la Coàr^dè'l* empereur 
'Charles^ & de Ce qui lui arrivé atàc^Ardennésn 

J-id R s QV E le; (eigftéûj: de :Mpiîfft«tf^a: fe.fujt 

' ^paré de Roipmo^i: , il çbefç^, f^ foitr Brfdar 

•«nante qu'il avoîç remarquée dàii5 feçombat j il 
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1a trouva qui venoic de mettre en fuite le feul 
torp^ ^ui reftdit des Africains ^ il la tira à l'écart, 
l'embrafla tendrement , & après Itji avoir fait 
j^tafieurs qïiéftions fut lacouif deChaclesvîl la 
chargea de remettre l-arriiée des Lombards fous 
h'eoinduite dii duc Naimes j il lui dit enfuite 
qu'il avôit^ deflein d'aller joindre l'empereur. 
Après eéla il partit pour Aix-la-Chapelle, Il fe 
d-étébà de'^Dîidôli & d'Ôttacier , de peur qu'ils 
feê v'ouluflfeiît Tiiecompàgner-, & que né pouvant 
fulVcè Bàyord j ils ne le retardaflfenti II fe pro- 
pyfôit dé faire une grande diligence j & véfita- 
Êlèiîieiic il fit plus de deux -cens lieues en quatre 
Jours V tant la vigueut de fon courfier ëtoit pro- 
digiéàie^ ' > 

■ • Il alla defcéndre- au palais de rempèreur ', dès 
qu'il* fur -arrivé a Aix-la-Ghapelle. Le bon Char- 
les <jui Palmoit chèrement fut dans une joie 
kiexprîtTtable , quand il le revit; il Tàvoit cru 
vtfhv^t -puifqu'il avoir abandonné la conduite de 
t'Mfméè* qui lui^voit été confiée. Le fils d'Aimon 
fë^Jétà àtibc genoux de fon maître , lés lui em- 
Bt^fl^ i?èfpèâ:ueufemenr, & hii de ftiairda grâce 
j^tir * une -fi longue abfetlce. En même tèms, il 
fefàftffii en luiracôntâiit toutes fès avehturés 
clepui&^fon départ de Fràriee ; & par ion récit, 
il lë^rémplit lui & ïëiffôxfe cour defurprife & 
^'adriiitàtièn. •Ghaïîêmafhe rertibïafla plus de 

Tij 
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vingt fois ived la dernière, tendceflfe , &, fa pié 
augmenta encore, lorfique Renaud Taflura qu'il 
yérroit bientôt de retour le comte d'Angers. , 

Le fils d'Aimon , après avoir demeuré 
quelques jours à la cour, chéri & régalé des 
principaux paladins, à l'exception des Mayen- 
çois qui mouroient de jaloufie de le voir honoré 
de tous, les cœurs généreux , fongea que le rems 
s'approchoit d'exécuter la parole qu'il avoir don- 
née au roi d'Alger de l'attendre aux Ardennes : 
il en prit fecrettement le chemin j il y arriva , 
& pendant plufieurs jours il parcourut tous les 
endroits de la forêt , fans pouvoir trouver ce 
guerrier. Enfin rebuté d'unie infrudtueufe recher- 
che , & voyant que le tems prefcrit à Rodo- 
mont étoit paffé, il méditôic de s*<n retourner 
à la cour, lorfqu'il rencontra un agréable ruif- 
feau qui (H>ulQit fur le Vert gazon. Com.me 1er 
chevalier étoit fatigué, d'une longue courfe, il 
defcendit fur fes bords pour s'y repofer. A peiner 
fut-il ailis quelques momens , qu'il $'a(Ibupit.- 
£n dormant , il rêva qu il étoit dans un lieu tout 
fembUble à celui où il fe trouvpit; mais il lui; 
fembloit voir un jeune garçon d'une beauté^ 
xnerveilleufe, qui danfoit fur la verdure au ndi-*^ 
lieu de trois dames d'une beauté prefque égale 2. 
la fîenne* Ce jeune garçon encore dans fon Mo* 
lefcence , n'avoir pour tout vêtement qu'un voile 
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iîe gàïe couleur de rbfe ; qui voltigeoit tn Pair aa 
grè du zcphîr; fa cKevelure étoit pareille i celle 
du blond Phébus, & fes yeux noirs & pleins de 
feu ébloiiiffbient. Les trois dames qui paroif- 
foient n'avoir d'autres mouvemens que ceux ^ 
qu'il lui plaifoit de leur infpirer, tenoient cha-^ 
cuné une corbeille remplie de rofes , de violettes 
6c d'autres fleurs, qu'elles répandoient à pleines 
mains fur le bel adolefcent y ek danfant autour 
de lui. 

Ces dames appercevant le feigneur de Mon-^ 
tauban , cefsèretit de danfer, & fe mirent à crier 
fur lui avec des démonftrations de colère : ah! 
voici l'ingrat qui nous fuit» le cruel qui méprife 
les délices de l'amour. Il eft enfin tombé dans, 
nos filets malgré lui. Que cet ennemi fe reffence 
lui-même de fes cruautés, & qu'il éprouve notre 
vengeance. En difant cela , elles s'approchèrent 
du chevalier ^ l'une lui jeta des rof^s 8c des 
violettes, Ifts autres des lys 6c des œillets. Se 
chaque fleur en le touchant fe faifoit fentir juf- 
qu'à fon cœur, 8c excitoit en lui. une fenfation 
douloureufe. Ses fens s'allumoient d'une ardeut 
cxceflîve, comme fi ces fleurs euflent été des 
fiâmes ; le jeune garçon parut entrer dans le ref- 
^fentiment des dames, il s'appirochâ au(C de Re- 
naud,. & lui lançant un regard irrité, il le frappa 
^4'un rameau de lys fur le cafque de Membrin. 

Tui 
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La bonté de l'armec enchanté ne Tet^pècka pas 
dé fentir une extrême douleur, &: malgré fe^» 
forces naturelles , le guerrier, fans qu'il pûc.^'eA 
défendre, fe laifTa prendre pu les pieds,, 8c 
l'adolefcent le traîna le long du ruifTeau fur les 
âeurs, qui comme des pointes de fer, entroienc 
dans le corps du chevalier au travers de fes armes. 
Le fohge ne finit point là : les datnes arrachè- 
rent de leur tête des guirlandes qu'j^lles y ppr* 
toient, & elles en frappèrent le fils d'Aimon , 
qui fouffrit plus qu'il n'avoir fait dans, aucune 
de fes aventures. Il ne favoit fi ces perfonnes qui 
le traitoient impunément avec tant de rigueur, 
étoient céleftes ou mortelles j mais il en fut bien?- 
tôt cclàîrci. Lorfqu*elles furent lafles de le frap* 
per, des ailes blanches, rouges & dorées leur 
fortirent tout-à-coup des épaules , & à chaçijnç 
de leurs plumes 6n yoyoit un œil haturel; non 
pas têt que ceux qu'un paon offre à la vue > quand 
il déplie fa queue , mais il étoit femblable aux 
yeux des plus belles filles, quand leurs rayons 
-vont porter la flâme & l'amour dans les cœurs. 
-Un moment après le bel adolefcent.& les dames 
s'etivolèrent vers le cid. Le chevalier endornû 
demeura fur l'herbe j il lui fembloit être comme 
m'ôrt'^au milieu de Jia, prairie. Tandis qu'il étoit 
-dans cet état , une dame que les ra;yons qui l'en* 
lour'dîent faifoient cohnoîtr^ pour une immor- 



telle, ÎUÎ appariât , &liu- S tV tècônriôîs , Renaud , 
"iilie àès tb?s'Hamesqùï^ fi t^aUràîte.^Uon 

me hbmitte'PaflthëéJ Je fkîs la déefic Vcntiis , & 
f accbrlipâgne Pi^îniôdr /cjtiï eft ce jeune garçon', 
dont tu peixxr yoir: encbifé lé 'carquois au pied 
de çé' myrtfib^iîtî. Tu* te trompés , *fî 'til etoîs 
p'ouvoîi? iiirrateêr^^^^â^^^^ là loi' ^ê ce 

dieii pùiÀfanf ;pôrté , qde èelH qui tf aim^" *gSs 




tu vas;eptpuver. 



* 7 En acKëVarît "ce\' diYcDi& * ; ' Pafîthée dii^lfut. 
X*agî tâtîdn ' & ' ' îa doiilèût^ que reÂfentit * îtltrrs;'(?e 
paladin le rëvèînèrent; ïl^VÎt avec joie que' tbtis 
'ces objets qui âvoîeni fi fehemeiït frappé ^fbti 
imagination , n ëtoien t qû'ûtié ifrufiôti deTé's féiîs ; 
il étoit néanmoins furpris de fentîr cju'aptès foti 
rëveil', le mal que les nimphés lui avoi^nt fait 
diiroit encore,^ Cèh lui fîrpénfét que fdn îbn^ 
'avoir quelque chofe de ttiyfté'rîeux. Il fe releva 
Se regardant attentiveméYit le lieu où il éroit/îl 
le reconnut 'pour celui' ôà&'aVôit fait un trâîre- 
meiît fi rigoureux à ia belle Angélique. Ce ref- 
fouvehir augmenta îà Sfûtptïfe j il trouva que t^ê- 
toitiinë' chofe afrezpai'tïe'dlîere'qu'iï eûrépYôllv^ 
ce. châtiment 'chlhierîque ,' 'dont pourtant* il pbr'- 
toit des' marques réelles, dans le mcmè' lieu ou 
il avoît fait le crûèU '' ' " . ' ^' 

Tîv - 



^ ;^ Çotmne il. Xentçir-^i^orô fes, çntraUIcs br^-r 

James-du (eu qi|î l'avoit^vQré^e^dapt fon forn* 

meil , il s appJTQcha du rmCfeau. pour çfi jippaifer 

rardôi;r^ar leXçcpi^rs 4© foncuide j.jPi^^i?^ hélas , 

ç€î reinèdç^ néçoit guère proprç A pcQcprer Tefï^t 

qu'il ien attendoiç, . Çp, ruifleau eft ,b fontaine de 

y^foçiOï^Ti quiccfnqae.y boit, bri^efou^ain d'uqe 

gmowre^fç a^(iear,.^,.ce fut dans ççttç même 

^eau , que Tinfortun^t i5ac.ur de. y^rgail puif^ ,1a 

*^3tt4? P^'Ço'^ fl^ §ff F^^-^ 4®^W 4 ingratitude. 

Renaud fe pencha fur la rive; il plofige^ ibh caf- 

que ikns le rt^illèau, & biit^ lptigç.;rai^6 de cette 

,/^t^:ii<juepr.^^^^mefurç qu'il en humçé^oit ks 

^ppurpojjs^; la dpuleur. & la lafljçftd^ .qu'ils reflen- * 

ffp\t par tout Iç^^coyps fe diffippit ^ .mai? l'ardeur 

qui dévproip f^; fi3ij:rfillçs.^afl&, tqutç. entière 

dans fon cep ur, ; ., ; .;^ 

. La jchar mante Angéliq^ue qu'il ^ypit^fî cruellç- 

j^niCm xmxh y W\ parut alors tput(^j4f>rable. Il . 

sppvh lp5 «lêmçç feiitiaiçns qui ragitoient dans 

jle tem3 qqe cçtte prîncejTe par^p, 4 1^^ cour de 

Çhaxjçs avec çanf de charmes , & qiie la concuc- 

jrençe 4e tant d'illjiftre^ rivaux jpignpit 4aiis fon 

^gïnes.les..fuj:eurs de la j^tlpufie ^ux jfjâmes de Ta,- 

Aiourr Oh , qu'il fe rçpentit q.lors d'avoir perdu 

jfint 4^mometj5.fa,yprabiçs! llfepromeçtoit bien 

de nerljps.plusjaijje^ échapper, s'il étoit aflea 

feevjrcux pour les rencontrer de nouyegu. Dans 
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Us tendres mouvemens qui tecommençoienc a 
ragiter j .il fe repréfemoiç qpe ce fut dans ce 
même lieu que la princefife du Cathay diffipa 
fon fommeil en lui jetant des fleurs fur le vifage • 
& en lui difant les paroles du monde les plus 
touchantes4, & Je reflbuvenant avec douleur de 
la dureté qu'il avait eue pour elle : quoi donc 
s'écria t-il avec étonnenvçnt , j'ai pu rejeter des 
VŒUX donc h$ plus puiûfans mo^iarques auroienc 
/ait t<»it leur bonheur ! J'ai pu outrager un^ 
beauté digt^e de mille autels! Quel étoic moa 
aveuglement ? Ah Renaud , injufte Renaud, con*- 
tinuoit-il avec tranfpojrt, meurs de honte & de 
Xegcex d'avoir pçrdu par ta fwtç une fi prçcieufe 

/prmriçv 

.. X^Uës écoient les triftes plaintes que lai^it 
échapper alors l'amoureux chevalier. Ah» que 
s'il pouypit revoir Angélique dans cet endroit fi 
propre aux plaifirs de l'amour , qu'il fe garderoic 
Bien d être cruel & fauvage > comme il l'a voit 
étp \ Dans les tranfports de fa ââme renaifiante, 
il prend la rçfol^tion de retourner au Cathay > 
dans le feul deffein d'expier fes rigueurs pafTées 
aux pieds d'Angélique, ou de mourir s'il ne peut 
y réuffir. Plein de cette idée, il alloit. remonter 
fûï Bayard , lorfqu'il vit yenit le long de la routç 
où l'agréable ruifTeau couloit , un chevalier fc 
^n^ dame (}ui attirçi^ent fQii attention* Mais cetti? 
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hiftoîre lé laifle en cet endroit pour Retourner âaic 
deax illaftres amis qvii font partis d'orient avec 
leurs dames pour venir en France. -^ 



C H A P I T RE y. 

Du retour de Roland en France* 

XiEdomtë d'Angers & Brindirilart àa fort'îïr 
d'Eluth , prirent le chemin déS'1hdél^,^uîctôit 
la fbare là plus commode & la plus fréquentée. 
\h y entrèrent par le beau royaume <le Gache- 
tnîre fi renomme dans FAfie ; ils patlèrent de-li 
en Perfe, du côté de la grande ville de Canda- 
lier,- qnî'Faîtrla féparatioridès deux empires^ & 
t>ù ils s'arrèrèrént quelques jours pour remettra 
leurs dames de la fatigue que la diligence qu ik 
faifcîent , leur avoir caufée. ' ^ ^ 

Quand ils fe furent remis en ehemîn , ils fai- 
vîrent la route d'Ifpahan , puis celle de Bagdad ; 
îdÙ les magnificences de cette ville fameùfé rie 
purent les retenir un momcnft. ïls^vitèretat peflP» 
dant ce long voyage toutes les averitures , quéti 
que gloire qu'ils euffent pu acquérir , pour ctré 
plutôt en France; & pour plaire à la: Princefle dit 
Cathay, ils ne is'occupèrent que tîu foin de s'in- 
former de Brunèl , dont ils ne purent apprerSlrS 
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MefopptamM , . c^ JL'pa^i ..nomme à;préient U 
ï>iAFbftch , ils arriy^cejfit à ALep ,\4'^ùyl^pçii:enç 
lecbeïnîn de .Conftantioople. 11^ ne ypujiucçnç 
f paît paroître à la couf de Teçajef eue ;4^ Grèce ^ 
dé. crainte que 'R(:>la'nd y étant reconnu ^^ ils ne 
fufleht obligéis 4^0 /y arretet. De Çonftpîntinople i^ 
ils j. {Jrlèrèn t gagner • 1© ©anube à Nicopolis ; . & 
pourfuivant Içur coûte, le long de c^.çrand fleuve 
jufqtf au Rhin , . qu'ils padèrent *Ur- d$^ùs dç 
Sàâe, ils entïèrent.enfxancep%Ç:r:Ak%afie. - 
: Ils apprirent à Metz, que l'enapefeuÉ Charles 
^toit 4 Aix-U-Chapellô , ce qui lei^c fii prendre 
le:chenain des* Aïdetines pour fe rendra à cette 
grande ville, qui étoit alors , aprè$ Pariij, .U plos 
.confidétable de. l'empire romain. Malhc^reqife- 
ment., comme ilsétoîe^t fur le point de partir 
cde .Metz , la belles Fleur-de-Ly$ fqt>at;raquée 
':d'une groflTe fièvre , qu^ dès les pçefni^rs jours 
cnitrfa vie/en danger:» ïl n'eft pas çoncevabifc com- 
bien ils en furent alarmés, & Brandimart fur- 
toucne fepofledoit plus; cependartt lefoihqaon 
eut de cette princefiTei Se la force^^ des remèdes, 
appaîferent l'ardeur de fà fièvre ^j on conçut TeX- 
pérance de la voir bientôt guérie ;- mais) iotothe 
rèWe étoit trèsrfoiWe des rudes adeès ^y*eile:#yoic 
veffiiyés , & que: lés médecin?' alÙitolôet ^qu'elle 
rferoit long-tems i fe rétablie -, AnJgéKquJ fouf* 
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froîc beaucoup de ce retardement. Elle éfpérolt 
retrouver Renaud à la cour de France , & l'im- 
patience dé s*y rendre Tcmportôit fut Tamitié 
qu'elle avoit pour Fleur -de - Lys. Ainfî voyant 
cette prinœffe hors d'état de craindre une 
rechute , elle prefla Roland de la mener à Âix- 
la^Chapelle, pour y être, difoit-elle, avec plus 
de décence, que dans une hôtellerie de Mets&^ 
Le comte qui n'avoit d'autre volonté que de fe 
conformer aux défîrs d'Angélique , & qui fe 
croyoit d'ailleurs obligé d'aller au plutôt df&ir fes 
fervices à l'empereur fon oncle , confentit à par- 
tir fans Brandimart & fans fon époufe , après 
avoir tiré parole d'eux qu'ils viendroient les re-. 
joindre à la Cour dès qu'ils le pourroient. 

Roland & faprinceflè partirent donc de Metz, 
6c paiferent par les Ardennes pour fe rendre 
auprès de Charlemagne. En traverfant cette 
foret, ils arrivèrent un jour à la fontaine de Met' 
lin , dont on a parlé ci-devant , & où le fils d' Ai- 
mon àvoit perdu l'amour dont il brûloit pour 
Angélique. Cette princefTe trouva ce lieu déU-> 
cîeux; & comme l'ardeur de la faifon & la fatigue 
du chemin l'avoient altérée , elle defcendit de 
cheval pour fe rafraîchir. 

Arrête, Angélique, s'écrie l'archevêque Turpîn 
en cet endroit , que vas-tu faire ? Si tu appaifes 
ta £)if par cette eau> tu vengeras , il eft vrai , u 



fierté outragée , tttpimiras un ingràf ; Waîs tit 
vas pjetdre les plaifîts qu^jme douce uniotipmrÀeit 
iideux cours charmés runtlé ràucse. Appceos que 
toit fort eft changé; le harbace qm ^édaigtioic tes 
charmes s les ddore i ft£kni^J6c iïïné tiendra 
qii'itat de faire dei grâces donc îi^fentif^ tout le 
prix^" . •■ • ' \ ■ \ rr^i if r'i '? -j . ;^ 

- La pcincefT^ du Cithay ignorok ce cha2igè^ 
ment. Elle but de i'eau.facale, .& en.lftlaivanti 
elle éteignit toutes les ââmes qui la dévocoiec^ 
Silefeigneur de Montaubaalui ai^i)if paru ju£^ 
quabrsleplus aiitiai>Ie..des:.moi2jte|$j elte ne Te 
£2UTient plusdelui que comme d'i^a homme in^ 
digne decfiMi-arwhtion; tous les (enûmens dd 
haîne:£b drhorretu quece paladin a^oil ei:is poiic 
Angélique:, eUe-les ^ .ipaiïitônani:. pour Jur;: elle 
s'étonneid'ayoir pu:prf^Q4re 4^ r^our ppur un 
chevalier qui mérite firpeû fa t^n/fee^^^ rougit 
ib ^ coàfufiàn ^ quwd elle repaâ'cen fa mimpiçe 
les témoignages d*krtiiçié qs'ielleiiQi â; donnés^ 
& leAiépristdont il les payés. Se peut-il , ^foû-; 
elle eh elle * memey .que j'aie eu. U fç^ible^ô; 4^ 
ûiivre uti b.O^nie queje dois détefter. Ahir^çojULC^' 
sons en Odent , -courons au fecours 4è i^jeijè 
père, que mon intérêt feul a jeté dans les^pl^ 
grands malheurs^ & (î jedois périr ^ye(;,l^i.,;je 
mourrai du moins fans trahir ma glpiiif de mon 
fang. j^ prmcelïe pl^iie;4«. dépit & de hpntft 
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d^voft btûW pour Reiîanéyjremoiitàfa^ 

^ av«p^«¥ih^elî^ment. Ëtip allokisii^filgeT* Rojand 

àdft rmiepi^ an.'Cicftajrij Jorfqir'ils -^ireoDiveôlic 

^! Qui ^unÀîk: espnotee^l^ joletqor'ôutrjcb^pàla» 
din , quand il reconnut Angélique ? Il s'approcha 

flii aveéglenfe&^^tnôdveàiens iqoL i'iai^icélénC'^ il 

âô^i ii'^râMd ^tâicetf«$:^âlplôre vn arài^e^ 
lâem dlc^iit:cfti&^accui^rÀV|afqa'^*m decnîiep 
filii^/nje' sifist lfâ^0îmcis} ànv^obè ^etcr, Arjpont 
eipin^mbtî^gdltiftide^jiî^ :fuit':pfè£ àïubhT/lè 
èh^tftf€îtici4^i2plttl4lgoàîé«^^^^ gu&îVdsi- cfiaïiiied 
off«nfi«d3 vi:' Aî«lt^^ *èttfeild'i-^nté^ 
lierâftî^lif J6^^i5 idé'Miteây:foflgêc<^ 
rfç'WWt^^'îlcrf&âdlvai ifims^'îÀ'^éïfemb qifôff« rie 
fiàsmPnê iîois^fôiïrttfe; 'J^<âk3fe4««^pided|ttféftlit3© 

qff'il ap)^rélieh'd(^it,"fé'iif4t)lut'^^ ré3é A^ge-» 

ftè^èilife Î?éâhmc3ifts' îtM^répôndfc-^d^âs^^esP 
térme#l ^ '^^'^ *■■' î - >-^-^-^^i r ' - -- , — ; 
^; Gdtnré;^étâîs fôcké^^^jë t^jiirêv^ê'te'<fé^néÉ: ^ 
flljW ^^ ¥e piaihdiê^de Àiéff Wai^-f*^ ^l- né 
fc^èft^pfe p^Àk de^feiré 'aYi^frèriTêhlr/'fflôtoc que 
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mon corps' fp:Ç:4éçk:ifc ^gçn j^|}e J>iè^ Tu <k>i$^^ 
ctQXve qxi^^j^tpifxinœlk parqîj aiiffi belle aux^j 
y.eux de5 autres ,qu!aux neas ^j ÇqaffEe 4.ûtoçcji»r 
^ lcs_àiWjes r.aimènt.? De vpulpir: leoipècheri çei 
fçiî9k:.ttA<$..fpUe,.& tu autcàisj lousi les homnifg 
àr §Qfribajt:rite. tai fille de Galafrôn quj -jtvoir eijt^j 
têhdu Vce difcodr^/aveeybeuuôoup dagitacîpiî ^: 
Ccaignit > atlpr^. què.'Rol^rid iQ^.^adQupÎB, : cli^çi:, 
. comte, lui <^ifoit-;jçlie|-dé^vKè^.-llJpi,^j^ 
cotoftrre, de' 1 objet de^ iilon horreur j ce.fervic^ 
fiic^afTéra tous .<^ux qu^ vous m'ayez rendus^]!! 
ç^Kji fallut pas/dây^ageau comte d*Aiigec$^9^^^' 
ranimer ' cdïitrè ; fqrf, çôu^înr, dqnjt le . difif oui^s^ t^ 
Ea^voit 4cjà que tFop. aigri. Renaud^ lut dk^îl , 
pùifqae ta vue déplaît i la prince 3e:i.€lqîgjjg;;^94 
pronipte-mein:, :oui)ieû je ferai obligé 'do^jxoz^ 
ipàindre par U yoi^, des armesv L^fils d'^liàjg^ 
piqué , de ce . qu'il 'VônQi!j^::d^entemlc«Î3J f&pjs^^t: 
merflrr cette. cffrinc^lTe. n'a'pgt3:,tQii^tSAi§^ 
langage ; & . elle «trouvera ùoh; ^oe îje ne ^ |)a|gp 
l^î^iâr/d' ici y que je.ai'afe^^^^ 
«cbangemenc. • ../• • ■:■/■■> . -- ;•;:.. : ...."•,•-' -"ir^» 
-; ;Ab! je né ^^ttXipd^tid'expUc^tiofeavfc.J^., 
s'écria la prîncilfe dtt Cathay^, & sll 4^^ 
çlus lonç-terç^.^ij ce.lieu, je décUre que corn- 
JÊbndatttl'innoceojijirec; le coupable:, :js rYAas 
dEuiriâ (ous* deiix^ .pouc m' épaçgaët^e/uppUce ^ 
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vhii celui que je ndétofte*: Cerc^ ttiàùàië^ (|âi éiàtë^ 
également terrible pow cies guerriers j le? fit &é-*7 
tiSit; téus deuxv Cepehdârit aueufi de des méo^^ 
tié vàvAàAt cêiét la jdace j ik :^ wanccreriit Pm» 
iUt Tâtttre avec^a incmô^anitriofité^ju'ils avoîenf 1 
feit^p^mkrè devant Alferaqûe^r &^ è<Mhifteîicè£eftt^ 
tm Kôrrible : comW, I>Kâhdûi'&-flàliib€<ger'; 
fîrefït iretehtir la' férêc 5é vélec' à téttt Us Jj^^^ 
ttons Se lé$ mailles des hài^'ert^: ^^ cd ctti^i; 
fpedaele, Angélique fut quel<|ue$ 'mdtneiis i«t* 
certaine -du parti qu'elle prendroir.SÎ'aifrt^jfW^ 
elle àpfMTchenâa que là valeur de Rolatld he fut 
funefté-à Renaud, elle craignit âlars ledotittairtg 
Je qit'élle'fle'deVîfat la proie du fils d'Aimohé . i 
s. Dani cetfé crainte;, elle prit U' l'uife^ a^ed 
âiiwnt de vîtelTè quisi fi ôii reut pôutiiiivie. ÊHc 
nfe - <è(ïk de courif , jufq tfâ '^e que fôri çheva} 
£&€i^'éM'ûne.' longue courfe^^y eut raUenii foii 
dié^é^l Slkf'ï^t^ohcra'Une crdùpe de gendarmèf 
tôriduiïs «^àiPiirr^hev^liér couyôft d;acme$ mag»^ 
^qitesj îcjlii ittpfâiuâr fott eivileirienté Da^ns: lé 
%efoirf qu elle^ âvoit d'appui? côiitt^Jesi audacieux 
qui pou voient Tinfulter, elle s'approcha du gttéi>* 
rriér^^S lui dkd^ air plein der'charmeis i fei- 
^tîeut chevalier, votre âbWè maintien me dottne 
là hârdieffe de vouî demander ,fi'-p^mi cai 
^Ws de .guerre quir marchent fous vos ordres» 
Â y a qi^elqùe fu|?ecé pour une infortunée que le 
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«îeftih a conduite ici du fond de Torienti Mâdaiîîei 
répondit- il, ces cavaliers font de 1 arrii^e de l'em* 
pereur Charles , qui me fuit , & dont j'ai Thott- ' 
neur décommander l'avant-gatdc* On me nomme 
Olivier , & je fais mon premier devoir de chérir 
& de protéger la tertu. Noua marchons vers les 
Pyrénées^ pour nous oppofer au roi Matfîlle, qui ■ 
ligué avec Agtatnant contre nous, fô propofc- 
d'entrer en France par cet endroit. Notre armée 
cft la plus belle qu'on ait vue depuis long-tems 
dans ces climats \ & fi nous avions avec nous led 
paladins Roland & Renaud, qui font les deuiç 
plus fermes 'appuis de l'empire romain, nous 
craindrions peu TEfpagne & l'Afrique conjurées 
contre nous. Mais vous , madame, ajouta-t-il , 
par quelle étrange aventure une beauté célefte 
comme la vôtre fe trouve -t -elle dans un lieu 
defert? * 

Pendant qu'Olivier tenoît ce dîfcours, li 
princeffe 'marquoit quelque joie de ce qu'elle 
apprenoit* Le marquis de Vienne lui étoit û 
connu. Se fi recommandable par ks ferviced 
qu'elle avoir reçus de fes deux fils Aquilant de 
Grifon , St par les fervices même de Roland , que 
cette rencontre ne lui pouvoit être que fort 
agréable. Noble guerrier^ répondit-elle au pala* 
din , j'accompagnois le comte d'Angers qui e(b 
revenu en France pourfecourir {bti empereur | 
Tome II. Y 
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l^fils d'Aimon Se lui fe font rencontrés (knj 
cette foret; ils ont pris querelle enfeixible, 8c 
leur combat eft devenu fi cruel, que je n'en ai 
pu foutenic la vue* Je vais implorer la proteâion 
de rêmpereur, de je vous demande votre fe- 
cours pour l'obtenir. Olivier repartir poliment à 
la princeâè; & comme il achevoit de parlex, 
l'empereur parut à la tête» de toutç fa cour* Le 
marquis alla au-devant de lui pour lui préfenter 
Angélique , qui futauflx-tôt reconnue de Charles 
& de fes courtifans pour cette admirable étran- 
gère, qui ^voit paru en France. L'empereur la 
rççut avec beaucoup d'aftàbilicé ; Se quand ce 
prince apprit d'elle que les deux fameux coufins 
c.r<>ient aux mains dans la forêt : allons , s'écria- 
tril» allons rompre leur combat. Quel tems 
prennent-ils pour prodiguer dans de vains dé-" 
mêlés un fang qu'ils doivent à la défenfe de l'em- 
pite & de la religion? • 
-Alors Charlemagae, après avoir donné fes 
ordres pour faire continuer la marche de Tamée, 
voulut aller lui-même fiéparer les àewt combat* 
tans; jugeant bien qu uaautxe que hii ne pour- 
toit obtenir d'eux qu'ils miilênt les arm^s bas , 
U pria la ptim^eflTe du Cathay de l'y conduire. Il 
la fit mettre à côté d,e lui, & à mefure qu'ils 
^ançoient vers le Jieu du.çombat des deux: palai- 
<|iA^^.iis emeudoi^nf plus dift^nâernàit les coups 
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épouvantables qu'ils fe portoient. Chacun des 
courtifans couroit pour y arriver le premier, 
Oger le Dàiiôis , Salomon de Bretagne i & Tur- 
pin précédèrent tous les autres j mais ils n'osèrenr 
fépareç les dieux rivaux^, tdnt ils cîaîgnoîent les 
•terribles coaps qu'ils fe déchargoielït, Auflî-tôc 
que l'empereur parut, Roland & Renaud tout 
animés de fureur qu'ils éroient, cefsèrent de fe 
fiapper, "& s'éloignèrent l'un de l'autre par reC- 
peftj Charles les embralTa^ous deux. Il témoigna 
de la joie au comte d'Angers de fon retour j néan- 
moins pour conferver la majefté de fon rang , il 
lui fit des reproches fur la longueur de fon ab- 
fence. * 

11 voulut enfuite être inftruit du fujet de fdfi 
combat avec Renaud j & quand il fut que la 
charmante fille de Galafron , dont il apprit alors 
la naiflTance, en étoic la caufe , il confia la garde 
de cette princefïè au fage Naifme de Bavière , 
«itrivé à la cour depuis la défaite de Rodomont j 
ordonnant à, ce duc de la traiter avec toute la 
cônfidérarion due à fon rang. Pour les deux pa- 
ladins $ il leur défendit, fous peine de fa colère » 
de renouveler leur combat, leur prometèanc d^ 
prendre lui-même CbiirioiflTance de leur différent, 
Se de le régler fuivant la plus exiadte juftice. Quoî^ 
qu'ils èufïèrit lieu dé fe plaindre du procédé de 
l'empereur, ils »eft murmurèrent point, foit 

Vij 
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qu'ils craîgniflènt de s*accuer fon rcflenriment;' 
foie que chacun efpérâc que Charles jugeroic en 
fa faveur; Roland comproic fur les fervices qu'il 
avoic rendus â fa princefle» & fur laverfion 
qu'elle avoic témoignée pour Renaud, & ce der- 
nier fe âaccoit qu'un recour de cendrefTe lui reo* 
droit enfin le cœur de fon amance. 



CHAPITRE VL 

Du voyage de Ràdomont aux Ardennes. 

It fauc favoir que le roi d'Alger, après que 
Renaud l'eut quitté y fe crouva dans un fore grand 
embarras, (.e terrible Bayard l'avoir tellement 
brifé de fes pieds nerveux, que le guerrier bien 
loin d'être en état de fe défendre , pouvoit i 
peine fe foutenir. Il avoir befoin d'une retraite 
où il pût en fureté reprendre fes forces y il fe 
qraina le mieux qu'il lui fut poiBble jufqu'au 
pied d'une montagne , où il y avoit un bois rem- 
pli de rochers & de creux» L'africain entra dans 
une caverne qu'il y rencontra, & ce fut dans ce 
lieu qu'il demeura caché jufqu'â ce que ks forces 
/e fuffenc rétablies. Il y vécut de fruits fauvages^ 
mais malgré tout ce qu'il put faire, pour avancer 
faguérifon , il laiifa palier le teins auquel il avoir 
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promis de fe^rendre aux Ârdennes. Cela n'em* 
picha pas qui! n'en ptic le chemin» dès qaUl 
fut en écat de macclieF. Il gagna la Savoie pour 
encrer en France du cÀté de Genève. 

Il ne craîgnoic point alors de rencontrer des 
ôbftacles à fon yoyîage^ toiis les peuples de France 
& d'Italie n'auroient pas été capables dé l'arrêter } 
cependant comme il rie pouvoir aller que lente* 
ment étant à pied, il démonta un chevalier armé 
magnifiquement , 6c monté fur un puiflàht che-* 
val y qu'il trouva fur fa route le long du lac de 
Genève. Il ne tarda- guères après certe aventure 
à fe rendre aufi Ardennes, Il fe difoit à lui-même 
en approifhant de cette foret ; veuille notre faiit 
prophète que je rencontre encore ici le vaillant 
fils d'Aimon, afin que je lui donne la mort, ou 
<^e j'en falfe mon amL Si je l'avois privé de 
vie*, je pourroîs me vanter de n'avoir point en 
ce monde mon pareil aux armes; Se s'il étoit mon 
ami y je voudrois avec lui conquérir toute la terre. 
Je ne crois pas que le comte Roland de qui la 
renommée publie tant de merveilles, ait autant- 
de valeur -que lui. O roi Agramant! le^ vieux 
Sobrin te l'a bien dit, que tu auras beauçpiip à 
fouf&ir dans cette guerre ; & Il tu viemiU)is ces 
cotitrées , & que je ne fois point avec toi, tu 
es perdu* 
Aiafi raifonnoic ce toi mécréant, quind il 

Viij 
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entt^èznïh fot&t c!ês Ardennes. Il en pàrccmmr 
vaînpmént toutes b&roùtqs^ il n'âvoû garde d'f 
tiîoayer fon'géncrcox ennemi, que remp^c^oir 
Charies avoit emmené avec lui. liJn foir ^vi;iîL 
dclîbéroic eit lui-jncmè faclerpani qu'U d^^.pit 
prendre ^il pafTa prèsde lui an^ cfaevalîet de boime 
raine , qtfil prit d abord pour celui qu'il <îher- 
cboit; mais il fe défabaik..Ii le falus^ civile^w>r 
& lui demanda s'il n'avoit pas, vu un çh^vaUer^ 
tel qu'il lui défigna fe fils: xi'Aimoo^ L'inconnu 
lui rendit le faiuc , fépondir,que non > & '^ fou 
tôur lui'.demanda s'îLivày^^itipoinc {l4r.kaAird 
réncomré ^une^damèud'nae beauté ii. parfaite,^ 
qu'aiicûtt homme mcaieîine pouvoit k'feg^fder: 
fins admiration. L'a&icaiinicirdir^ je n'ai jpoint 
fab d'âture rencontre 'qçe h T?ôtre, & jç piijs 
voiis-^iTqrer poiia^nir' qii'ifc y a -déjà .quelqi^l»» 
jours :qtte }é paccoars cettèfarct. L-inconau ^ui 
dirJa^ftièmôîohoie,^ de fone que ces dtua^/qh^y^^^ 
\kt^ ûmmiff^ni qu'ils étdient dans' la. même: 
pelilef iféfcÔarenf ' de concifaueç enfenible l^ugT 
réôhèfêilè^^ ah fé lièrent infcnfiblemenç iaffee- . 
ti6ni*^&ipi(5nfoèrentMeut confiance jufqu'àr fç- 
côrtffliûnicjuet kttrs phis>fçcrôts-fericimens.. 
^-Jeéh#r€beicî> diè'le^ roi d'Alger, le feigr^ui^* 
de" Monlauban, ce cgéhcreuît; guerriet iiï!àYoijtv 
marqué ce lieu dans le terme d'un mois^ pouç;:: 
continuer le ^combat qtie^oos avxcms'cammetiic^ 
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«nTemblé en Italie , & qui : fiât inrerrompu. Ce 
qui fait ma plus grande peine, c'eft qtfiayûiit 
pafle Je lems ptefcriç , je mets obftacle moi-mêmtp 
à notre combat.' Votts;avez:a&iceà.forte::partïe^ 
dit eniburiam;le chevaliet i^tïMinu^i mais votre 
noble maintien ne me pecm^ pas dé doi^et que 
Vous ne- foyer bon pour lui. Si votts Voulez , con- 
tinua -t- il, £ayoir auffi ce qui- m'amène en cens 
lieux, je vous dirai que Je fuis en quète d'tfn 
ennemi bien plus redoutable encore que le fife 
.^l'Aimon; C'eft une 4amè étrangère- qiri'^rut il 
y a quôlques années à la cour de Charles , avec 
tant d*att4:Aitsi&: d'éclat, qu'elle y embr^fa tHHis 
les cœurs. Je fuis un de ceux qui ont éprouvé fe 
plus viv^ihem^le pouvoir 4e fes ûharmb^^ depuis 
ce tefti5-ljJ, -j^k cherche dans toutes' Ces coï*- 
trées y & mon d^ffein eft de la chercher par touee 
la t èrire , tant qu'il me reffera :ttni fbutfle de vi?. 
Je lie puis toÀtëfois me difpénferd-aiter faire ùlt 
tour à Grenade , où f'ai fortement aimé une priti- 
ceffe qu'on nomme Doralice , & qui eft-fiUe'dii 
loi Stor<lillàn, - ^ '^.fy '.r -. :' \ ■ . 

Rodomont, plein' de colère , iiuiterrdmptt'eli 
cet endroit le ehevâlièr, »& lui dit : ne m*éh 
parle pas davantage^} fonge àte:défdi^drec;,c'eft 
ton malheur qai t'a conduit ici. Je ne veux ni ne 
puifr fouffri^ qu'an autre que moi aime Doralice» 
& je vàis.^.*^..** Modèle cet emporteitient, intet« 

Viv 
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jrompit à fon tour Ferragus, car c'écoit en eflfèt 
Jui-mcme. 11 avoir appris à Mecs, où il avoit 
palTé» qaon y avoic va une dame d'une incom* 
.parable beauté ^& fur le portrait qu'il s'en écoit 
£fitt faire, il n avoit pas ^doiicé que ce ne fût la 
iœur de l'Argail. Il écoic venu en diligence aut 
Afdennes, domil âvoit fu quelle avoit pris la 
toixt^. Modère cet emportement, dit-il à Rodo^i* 
^onc, il fiçd mal aux.gfand$ hommes comme 
toi , d être (î colère, Puifque tu veux combattre ^ 
;|L| auras çetîo fq^tisfaâion. J'ai aimé Doralice , 
i9^ r^mourque je l^i portois i fait place à un 
3^tf^9:y mais pour punjr ton arrogance i je veux 
l'aimer encore* 

C^Il^infi.q^e^^ces deux fiers chevaliers engà^^ 

gèrent un combat. Us àvoieçt de .fortes lances. 

Ils les mirent en arrêt après/s'ètrie éloignés pour 

.prendre du champ» & ils firent un horrible bruic 

-e^n fe rencobtrant^ \d$hncfii fe brisèrent jufqu'à 

.U poignée i les chevauicfe. heurtèrent dé leur 

jpoi^rail, ^jcenyersèççnieo tombant leurs maîtres , 

qui bien qu'étourdis de leur chute , furent bien*- 

.-îçt; (m pied y pour, çommeneiér , le fer en main , 

rtlAî^t autre /orte de cpmbàjCi^ Ils fe portèrent des 

coups/fuwuxî-& lels que des forgerons qui 

: battent -fur rçnçlumè, ils ne «fsèrent de fe 

.frapper,. Quand Tim donnoit un coup , l'autre le 

lui r^ndoii au0H:0t« Si Rodomont étpit fort âc 
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ftiperbe , Fertagus ne Tétoit pas moins. Us étoient 
égaux en forces, & aucun des deux ne pouvoir 
gagner le moindre avantage fur fon ennemi. 



CHAPITRE VII. 

Comment le comhat de Ferragus & de Rodomont 
fut interrompu. Bataille de Charleniagne & du 
roi Marfille. 

A N D X s que ces deux grands guerriers fe 
batcoient avet tsmt d'ardeur > il paflà près d'eux 
tm courrier qui s'^arrcta un moment pour les con- 
sidérer. Etonné de leurs forces prodigieufés & de 
leur courage , il leur tint ce difcours : feigneurs 
chevaliers ï fi vous ères de la cour de l'empereur , 
je vous annonce de triftes nouvelles. Le roi Mar- _ 
fille avec routes les troupes d*Efpagne> amis en 
déroute le duc Aimon qui eft enfermé avec deux 
de fes fils dans Montauban. Alard eft prifonniéc 
des Sarafins, aufli-bien qu'Yvon & Angelier, 
ic le pays d^aietitour eft ruiné; c'eft de quoi je 
vais informer l'empereur de la part du duc mon 
maître» Si. la patrie vous èft chère, volez à fon 
fecours, au lieu d'employer ici à vous détruire 
f extrême valeur dont vous ères doués. 
- Le courrier 3 ^près avoir ainfi parlé> poufla 



fon cheval le long de la route » & s'éloigna âes 
combaccans, xpi s'arrêtèrent après fon départ» 
Le zèle, ditenriafitRodomont^^^uecethomcnier 
a pour fon pays eft louable^ mais nous nefommes. 
pas difpofés a vôIer aux fecours de Fenipire ro- 
main; au contraire, û vous m'en croyez, nous 
finirons notre combat, & nous irons vers Mon- 
tauban nous joindre aux ennemis, de Charle- 
magne; aufli-^bien j'efpère que |e pourrai trouver 
là le paladin Renaud» Vous me prévenez y rcppnî- 
dit Ferragus ; i'allois vous prier de maccomr 
pagner |ufquà Momaiiban^ qu affiège le rot 
M$rClIe mon père. Je fuisofeligé^, de lui ^j^f 
offrir mes feryiçes , Jîc de coiçfihat^re pour moi^ 
piys; venez avec moi, brave guerrier, & jè 
irous jtirè que je iie vous troublerai plus dansi ^ 
fcchercheqfue vous ferez de la: belle Doralice de 
Grenade.. • • . ; 

r.tejoi. d'Alger ijui n'avoît que: trop éprouvé 
ku valeur de Ferragifs , accepta lé parti avec joiêv 
U embfafla^ même- ce prince, & ils fe jufèrent 
tousdeux uite éternelle amitié; en effet ils furent 
toujours, ums depuis drune:afFeâion par&ite^ 
Après. jcfet accord» ils prirent enfemble la route 
de'Montàuban'. Quoique Chairbn^agnefot parti 
avec ebx. pour s'y rendre , comme il s'écoit déi 
tourné du droit chemin pour aller prendre cà 
Iburiniçie & .en^Poitou un corps «de troupes con* 
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£44^9^1^ quil ^eftîiioic à renforcer foii armée» 
qui d'ailleurs ne pouyoic faire autant; dp dili-. 
genc.e que deux chevaliers bien montés, Fer- 
ragus & Rodomont arrivèrent au camp des Ef- 
pagnols, que les François en . croient encore 
éloignés de trepte liçues. ... 

^ tes.-. dçux mouve^ux, g4ierrîers allèrent def* 
cendre.au quartier du çoiM<irfiHe ?.4pW ils trou- 
vèrent le pavillpiii rçniplide rois^ 4^ baroçs &: 
de chevaliers qui s'ouvjrii:en.t:. à; Je.ut approche . 
poutJesJaifler BpflTej;. j MarfiUe quimeçtou; toute; 
f^ confiance en. J^ valei«:. 4;^ <Copi ^s^ eut. bean-^ 
cgjip de joie 4^ là Ç^yoÎT , & il nemawiua pas 
de faire à Rodomuntimetéception digue. de lui j . 
car il defcendit de fon trône ^ & le cwduifiç ' au' 
quartier des prinçe^ès.Çetc^t alors la cqutum 
des ^pagnqls^..ainiique des autres peuples qui 
tirsnt,leurorigipe^ des africains, de mener leurs 
da^ef 9.Y^i:^]ix'j^f^ns.\2ii penfée' /que .les ayant . 
pour témoins de leurs exploits, ils- en avoieni^ 
plus d^ coniç^g^ ^^ariill^ ^ccomp^tié de Baiu« 
gant & de F^lci^pii fes; frèrj@s , préfenca !e rqî . 
i^AlgfR^ la reine Sc'^ux, autres princeflTes, parmi. 
lefq^çHetf la chajrnunte? Doralice de Grenadq^ 
hrillQifvGo^Ene luj/foleilqui commence: fa car<y 
rière -dans un becnt jour. Sa taille &c 6m ^^ifag^r 
q^i raAiryôienjL fait prend^F^pOlç: ji^ie déeffêy aug-,, 
meatèr-^'T%Çî9Si/^d6. 1^ qjui fdjifLs ^les ^ 



5ltf R D L A N B 

moavemens que cette beaaté loi mfpîroh, iroiç 
peine à trouver des expreffions convenables 2 
laccaeil gracieax que lui faifoic toute cette belle 
cour. 

Quand Charlemâgne partît d'Âiz-la Cbapelle 
pour marchei: vers lés Pyrénées, il ne favoît pas 
encore le fiège de Montaùban ; mais il en foc 
bientôt iiiftruit par le courrier du duc Aimott 
qui le joignit à Bourges. L'empereur fit le plus 
de diligence qui lui fut poffible^; & voulant fur- 
prendre les infidèles, il déroba fi bien fa marche ^ 
qu^un matin à la pointe du jour, il fe trouva 
devant eux. Avant que de les attaquer, il déclara 
aux deux amans d'Angélique , que celui qui ren« 
droit de plus grands fervices à Fempire , ferpit 
le plus favorifé de cette princefle. 

Les deux rivaux n'osèrent feplaindte de ce 
jugement, & fe préparèrent à mériter par des 
exploits plus qu'humains le grand prix qu'on pro* 
mettoit à leur valeur. 

Les premiers corps de l'armée françôifé fon- 
dant fur leurs ennemis , mitent la confufion' par- 
mi eux. Le roi Salomon dé Bretagne & Richard 
de Normandie, avec les bravés comtes de Mont« 
fort & de Rivière, fuivis de la fleur des cheva- 
liers , tant bretons que normands , firent un grand 
défordre. Si le roi Batuganc, Serpentin fon fils, 
Tamiral d'£fpagne & (Tcand^a ne fe fatfeiit op- 
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pofés â ces guerriers, tout un quartier du camp : 
de MarfîUe eue écé caillé en pièces^ Charles Hc 
marcher au fecours des bretons & des normands^ 
qui commençoienc à plier > le marquis de Vienne , 
leducNaimes, le comte Ganelon & Oger le 
danois avec les corps qu'ils commandbient. Mai* 
iille envoya contr'eux le brave comte d'Almerie^ 
Folicon fon fils bâtard , les rois Jarbiii , Sordil- 
kn, Baricon , Sinagon , Madaraflè & TArgalifte; 
Plufieurs autres princes s'y joignirent de part & 
d'autres, & l'affaire alors, de vint générale. La' 
campagne en un moment fut jonchée de cheva- 
liers Se de chevaux morts ou mourans; les tron- 
çons des lances volèrent en l'air , & les coups 
firent retentir les écus. 

Les vaillans Salomon & Richard y firent de 
belles aélions , mais la fureur de Grandonio Se le 
courage de Serpentin leur auroient été funeftes, 
û le n^arquis Olivier Se l'archevêque Turpin ne 
les euflent tirés de péril. Oger Se Rambaud , 
duc d'Anvers s'y joignirent, & obligèrent les 
infidèles à reculer. Falciron, Malgarin, le roi 
Morgand Se Alanard, prince de Barcelonne, 
vinrent fecourir leurs compagnons d'un coté ; Se 
de l'autre, les rois d'Aragon, Dorifebe, de Va* 
lence, te comte de Gironde, Marigand Se le 
géant Maricolde de Cadix j ils fondirent tous 
enfemble fur les chrétiens avec c^nt de fune> 
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qu'on eût dît que *^k terre s'abîmoit fous euît. 
Oger le Danois & Olivier foiitinrent vaillamment 
leur efFort j le premier perça le comte de Gironde 
'd une eftocade , & le marquis fendit jufqu'ainc 
dents Sinagon ; mais ils ne purent empêcher 
Balugant de tuer à leurs yeux le comte de Kiviere , 
nî Grandonio dé renverfer le duc Richard à la 
tête de fes normands , & de màflâCref le brave 
Salard comte d'Auvergne, Le danois, pour ven- 
ger le comte de Rivière fon ami, fe jeta fur 
'Balugant , & le bleffa dangéreufement à Tépaule; 
il lauroit même privé de la vie, fi Serpentin ne 
le lui eut arraché des mains. 

Olivier s'attachant à Grandonio qui venoît 
de mettre hors de combat le preux chevalier 
Gaultier de Monleon, lé frappa avec tant de 
force d'une lance qu'il s'étoit fait donner, qu'il 
lui fit perdre les arçons, & il paffa de -là à 
d'autres exploits. Le géant fé réleva tout furieuxj 
il écumoit de rage , ic cherchoit des yeux le guer^ 
lier qui venoit de lui faire cet affront; mais ne le 
trouvant plus, il voulut fe jeter fur Ganelon qui 
fàuva fa vie par une prompte fuite , ce qu'il fa- 
voit fort bien faire dans loccâfion, Grandonio 
voyant que le mayençois lui échàppoif , remonta 
fur fon cheval, & s'enfonça dans les plutf épaii 
efcadrons des chrétiens. 

Lorfque Charlemagne vit toute Farmée déè 
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Efpàgnols en mouvement contre la fienne, il 
Jugea qull étoit tems de laifler agir la valeur des 
deux amans d'Angélique qu'il aVoit jufques-l» 
tenus comme enchaînes malgré l'ardeur qui les 
anîmoic à la' gloire. Il partit même avec eux 
fuivi de toute la fleur des chevaliers de lem- 
pire, & alk fondre fur les infidèles avec tant 
d'impétuofîté, que du premier choc il les auroit 
mis en déroute, fi le roi Marfille ne lui eûr 
oppofé Ferragus & Rodoraonr qu'il avoir aufiï 
réfervcs pour fa dernière reflburce. Ces deui 
grands guerriers arrêtèrent feuls toute la gendar- 
merie françoife , Se firent plus de peine que 
toutes les forces de TEfpagne aux paladins 
Roland & Renaud, Us fe reconnurent tous qua- 
tre à leurs grands coups , & ne trouvant qu'eux 
feuls lignes de leur courage, ils s'avancèrent 
les uns fur les autres en fe dévorant des yeux. 
Le comte d'Angers eut affaire au roi d'Alger , 
& le feigneur de Môntauban à Ferragus. Us 
rfavoient plus de lances , maïs leur combat n'en 
fut que plus dangereux. Des premiers coups 
qu'ils fe déchargèrenr , ils fendirent leurs écus 
par la moitié , Se la rerre autour d'eux fut bientôjc 
couverte des mailles & des plaitrons de leurs 
armes. 

Leur combat ne dura pas long - tems ; ils 
fuient féparés malgré eux. L'empereur Charles 



5ia R o t-À N » 

qui venoît de blelTer & de mettre liors de com^ 
bat le roi MarfiUe , arriva fur eux avec toute U 
gendarmerie françoife & les paladins de fa cour. 
Il poufToit devant lui l'armée ennemie y malgré 
Grandonio, Falciron , Calabrun> le roi Morgand, 
Serpentin Se Folicon qui furent retiverfés en 
voulant la fou tenir ; elle alloit palier fous le 
tranchant du cimeterre François y (î le ciel , pouc 
Jaumilier l'orgueil humain, neùt changé la face 
des chofes, comme on le verra dans le chapitre 
fuivant. 



CHAPITRE VIII. 

Le roi Agramant atrivt au fecours de V armée 
d*Efpagru* 

Le roi d'Afrique avec fes croupes avoir prlsr 
terre à Tarragone , d'où il s'ctoit avancé vers le$ 
Pyrénées , & il avoir fait tant de diligence , qu'il 
ctoit arrivé aflTèz à tems pour fauver l'armée 
efpagnole. La gendarmerie françoHe pourfuivpic 
fa viâoire avec tant de rapidité y que les premiers 
efcadrons africains , qui marchèrent pour foute- 
nir MarfiUe , furent entraînés avec lui. Néan*- 
moins ces nouvelles troupes arrêtèrent la dé- 
route des efpagnolS) & le combat recommença. 

Les 
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les ^iittC^ifitt^Cins y honteux à^ixne fùîté où ils 
s*écoîerit engagés j moîiis*'j)ar eftrbi que par ja 
confiiîîori qui ^^Hit^Bc^héfnfqùesAl y rëvmtent 
i là cH^rgè'kvefc les gùèènerrd'Afriq^ 

Ils (onàiTéttt tous en même tems fiir les^clirc- 
fîens âvèc' beaucoup de fdreur. L'orgueilleux 
JarWo roLde Portugal nVué pas pïutôi: iàpperçji 
Reiiàud mbhcé fur tin cKeVàl qui liiî partit" le 
plus fore dîeTûiiivérSjquir.eut envie de sW 
fendre maître. Po^ùr jr ''féuffif y, il prit une lance 
dW de fesf tHei^aliiisV "^'fe 'port^ fur le fifs 
â'Aîmon j mais foh bftfs 'etbit trop fbîblé^pbUr 
abattre ce' ;gUerrier ,'qiil plus /erme qii*uh 'roc 
à fôii atrèiritë, lui fit? Voleî la tête en pâlfaht, 
d*un coup dé Flambélrge J'ouïs ce paladm fê pouf- 
fànt^fùt OudnnafTè ^of de tîtîcàhe , qui àvQic 
la taille d'un' géant , il lé heurta du pbitràirdf 
Bayard avec tant de force,* qu'il culbuta par terre 
lui i& la forte jument 'qà*ïl' Won toit, lié nerveux 
Matigari eut Taudacie de Vouloir venger ïécbmte 
de Girône'i iï attaqua Renaud qui le'feiidit jûf- 
qu'à la ceinture, Alanarcf de Barcelone Je pre- 
fenta devant ce rude gùéïriet, mais il en fut 
frappé' avec tant de vigiteiir' , qu'il tomba tout 
étoitrdî. Dôrifèbe de Vafcnce, & après lui TAif- 
galifFé, FoHcoh & le' ror Morgand eiifènt Ta 
même d'eftinée. 

Le contre d'Angers dé fo|i côté remarquant 
Tome IL X 
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que le roi d'Arragon v^noic doter la vie aii 
duc de Cieves» pm^ui^e lance des mains d'un 
chevalier françois > défia par an cri„ce vaiUant, 
monarque, & le perça d'o^tre en outjre « quand 
ils vinrent à fe rençonrrçr. U renverfa enfuitc 
les rois de Grenade & de Majorque, tua Soridan^ 
& Tranfirion , l'un fouveram d'Hefperiç , & 
l'autre^ d'Almaziliè , Çc coupa l'épaule avec le 
bras à Mariçoide de Cadix, géant, terrible, ôc 
dont la valeur avoit^té fuiiefte à un grand nom-f 
bre de chrétiens. MadarafTe, roi d'And^loi^neu 
qui venoit de voir cet épouvantable coup, n*o- 
jTant attendre un pareil çnnemi, fe mêla parmi la 
foule; maïs ce lâche ne/put éviter fon niaavais 
deftlnjlil tomba fur le fer du marquis de Vienne 
qui b:fenditjufqu';^ù menton; & ce brave pala- 
din ^près cela , priva de vie les rois Sinagon, 
Malzaris & Eolvident. , 

JD'autre part, Ferragus Se Rodomont faifoîent 
un. carnage horrible des chrétiens ;, tels que 
deux lions qui fptta^t d'une foret découvrent 
des troupeaux dans la plaine , ces deux fatra(îns 
fe jetoient fur les guerriers de l'empierettr Char- 
les, & les mertoient en |>îèces. On eût di^^**^ 
le ciel avoir réfblu la perte de Tempire romain. 
Rodomont , après avoir porté une infinité de 
coups mortels , levant en l'air la foudroyante 
épée de Nembrod, la déchargea for Rambaad 
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duc <î' Anvers , & le fendit en deux. Il coixpa 
d'un révers le comte d'Auvergne par Je milieil 
du corps ^ perça d'outre en outre de deux coups 
de peinte Hugues de Cologne & Lifard d'A-* 
miens i Se bleflà grièveme-at le bon vieillard 
Râimier'de Rame, père du marquis Olivier. 

Ferragusne faifoit pas de moindres exploits^ 
il vendit de niettre hors de combat trois barons, 
de la cour de Charles , lorfqu'Anfalde , feigneub 
de Nuremberg , eut l'audace de l'attaquer , le 
farrafinlui coiipa la tête. Se du mêmecoixpabat-^ 
tit celle de Manilard roi de la Noricie j qui 
combàttoît à fes côtés fous tes drapeaux d'Agra^ 
tnant. Le redoutable fils de MarilUe blella enfuite 
le comité Ràimond de Touloufe au côté , fendit 
Teftomach i Thebalde duc de Bourbon, & renver- 
faGanes de Poitiers aux pieds même de Charle-- 
magne. Ganelon en fut quitte pour une bleflfure» 
& fi le démon conferva ce traître , c'eft qu'il 
vouloir s'enfervir pout procurer à la France les 
malheurs dont elle fut affligée depuis. 

L*em^ereur qui n avoir alors auprès de lui 
niRoland,nr Renaud, ni Olivier, parce quili 
combattaient ailleurs , dit en regardant le ciel i 
6 fetgneur ! fi vous avez:réfolu que je périme ici ^ 
faites que je meure les atn:\^es ^ la main , & ne 
pern^tcez pas que je tombe au pouvoir de mes 
ennemis; £n achevant ces rnots^ il embraSa fou 

Xij 



éca, coucha fa laiice cornue Ferragus, & lé frappsi 
firademfenc, qiiU le fit chanceler -^ iiiai$ le ptinoç 
Êtraiin fe cafTermit 5 & plein de colère^ èéchztr 
gea an {i farieux coup dcpce far Xoncafque» 
qa-il )eca le magnanime, c^pipcretfr totit ptçutdi 
par terre ^ où fanç Richard de Normaiidie» fan$ 
lerDanois & TArchevcque Turpin qai arrivèrent 
pat hafard en cet endroit , le bon Çharlejs aiiroil 
ctéccrafé fous lei pieds des chevaux, - 
t Baudouin, bsave chevalier , quoique mayenr 
fois:, tckitché du péril où il voyoit fon maître ^ 
partit a Theure même pour aller aviertit le comtQ 
d'Âi^ers de ce ' trifte accident , & Hugues do 
Dordonne courut chercher Renaud, tlans le 
niêm4 deflTein. Baudouin rencontra Rl^kiid qui 
venoH: dje mettre à tnt>rt Balduralid , les roia 
Buvact, Languirand, Doticond , Bàlivoriie .&: \fi 
vieil Ui^in efîclave del-eirfer. Le c6mté,' dès qu'il 
fut réta|^où fe trouvoitrcmperear^rougit de honte 
6c: devint fuHéux.^. il poniTa Brtdedôr. du côté de 
Charles. Màlhetu. à âeox qui ne fe tat>gentpa$ 
iSkz-xJot pour le laifle^^i^aj^Ter ; il ne diftingué pas 
ks chrétiens .d«9 iâti&ftpa 'dans^ le$ màuyAn^en) 
qiiL le 'pofsèdentw rHugbes de.D6i:donfifi:!|oigni( 
presque dan^ le mètrie iteots.k iik id*Âit9^n^.qui 
étoircpuvert du fang^des rois Piufiou'^ A^ii5:dlte, 
Dorildn , Brandna^ifer^< & de pIuTteiics autres 
guerriers alricains*^ il; ki XÂCOGi^Usâ^vm^^zu^ 



[ 



t'A M OV R 1 X} X. }Z5 

^ux le malheur de Charlemagne ;* Baudouin » 
a|ouca*c-il , :efl: allé annoncer cette nouvelle 4 
Roland. 

Renaudi:fac faifi de douleur à ce rapport» 
Hélas! miférable que je fuis, s'ccria-t-il , j'a-^ 
bandonne mon empereur qui perd la vie par nut 
négligence; ou (i le bonheur veut qu'il échappe 
d'un fi grand péril , c'eft au comte d'Angers 
qu'il en aura toute l'obligation. L'adorable An- 
gélique eft perdue pour mai. Ha , Hugues , con« 
tinua-t-il dans fon tranfport! devois-tu tant 
farder à m'annoncer cette nouvelle? Comment 
carder» interrompit brufquement Hugues; vive 
dieu, je fuis venu à perte d'haleine te trouver. 
Pourquoi l'amufes-tu à frapper l'air de plaintes 
vaines, quand il faut agir? hé, cours toi-même 
au fecours de Charles , fi tu veûxprévenir Roland. 
Tu as un fi bon cheval , qu'il n*eft pas impoflîble 
que tu arrives avant lui. Renaud fentit la juftice 
de ce reproche : il poulie Bayard dans le mo*^ 
ment, & fut afTez heureux pour prendre le plus 
court chemin. Le courfiér fans pareil renverfé 
& fracaife tout; il vole plut&t'qa'ilne court. Il 
femble qu il foit dans une plaine ; fes pieds pltis 
durs que l'airain , brifent mille tètes en pailàht. 
Parmi ceux qu'il porta par terre , étoi t ùn^ aumô- 
nier de l'archevêque Turpin», qui éjoit phis gros 
que fa mule n'étoit grafle , de que fon maître 

X iij 
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oMigeokà le fuivre dans les combats^ quoiqu'il 
fût plus propre à chanter au lutrin qu'à hatsùller. 
Le feigneur de Montauban trouva Tetiipeteur 
environné de princes & de guerriers farrafins 
qui tâchoient de Taccablçr. Le monar^te fe dé-- 
fendoit encore avec beaucoup de courage; maïs 
bien qu'Oger & Rithard fiflent devant lui un 
rempart de leurs corps j ils étoient fi épuifés de 
forces par les bleffures qu'ils avoient reçues , 
qails alloient bientôt ûiccomber avec le prince 
aux efforts de tant d'ennemis, Renaud tomba 
comme un foudre fur ceux qui preflbient le plus 
fon maître ;..il fendit Teftomach au fort Panthan 
comte de Cordoue , Se coupa par le milieu Bali- 
vorne le gros iarrafin, qui voulurent soppofer 
à fon paffage. Enfuite pouffant Bayard fur Gri- 
falde, Dardinel, Mirabalde, Gatciot jSc Mala- 
bufer , il les retiverfa. ou écarta tous l'un après 
Faujré. Ce merveilleux courfier fît cet exploit, 
fans que fon maître y employât Flamberge » &: 
mérita prefque lui feul la gloire d'avoir fauve 
la vie à Charles & à Oger qui ne pouvoienc 
prefque plus fe défendre. Le fils d'Aimon les 
remonta l'un &c l'autre fur les meilleurs chevaux 
qu'il trouva fous fa main» 

Auffi-iôt que Charlemagne reparut à cheval ,' 
& que l'on vit Rens^ud monté fur Bayard , tous 
les François reprirent courage & fe raflèçiblèrent 
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'autour d'eux. Il en étoutems, car le redoutable 
Ferragus qui s'étoit éloigné de cet endroit , 
après avoir culbuté l'einpereur , y revint fuivi 
de fon jeune frère FoUcon j îl reconnut avec joie 
le guerrier qu*il avoir combattu , & qu'il foubaî- 
toit fi fort de vaincre, lis recommencèrent lent 
combat. Comme ils croient aux mains ,. Roland 
arriva ; il fut faifi de triftefle , lorfqu'il apperçuc 
Charles à cheval , & le fils d'Âimon aux prifes 
avec Ferragus, Hélas , s'écria-t-il , Renaud ma 
prévenu! ah , perfide Baudouin , l'avis que ta 
mas donné trop tard me perd auprès de l'em- 
pereur , & détruit toutes les efpérances de mon 
amour. Maudite pàtion fatrafine, ajduta-t-il, 
tu vas porter la peine de mon malheur ; je vais 
exercer fur toi ma vengeance. Alors, tranfporté 
de fureur, il fe jeta fur les infidèles. Nul d'en- 
tr'eux n'ofoît l'attendre dans la rage qui lé pofle- 
doitj cependant aucun ne le pouvoit éviter pat 
TobUacIe que le grand nombre mettoît à l'eut 
fuite. Tous fes coups éroîent autant de coups 
mortels ; il faîfoit fentîr vivement fês éjperons 
à Bridedor, qu'il accabloit 4e reproches Se d'in- 
jutes comme la caule^de fon infortune. 
"" Les plus confîdérabics des farrafîns qui totn- 
bcrent fous le tranchant cîe Dur^iidal , furenr î^ 
grand Marcoire , Orîgai) , tréforiex d'Agîam^nt^ 
&î<Tarbinal fon grand écùyer , les rois Malabu- 

Xiv 



ili R O L A K P 

f ^ .-^ • .: ;: r . ? 

fer deFîzanj.Balîverfe de Nortm^ne &: -Farurjtne 
dcMazurire, Aliboa de Tolède, Barlchée Se 
Valibrun comte de Medine. Combien d'autres 
vies moifToiina ce fainéux guerrier ? Il eft à croire 
que. près de la moitié de l'armée africaine eût 
péri fous fes coups , fi le ciel , pour fauyer ces 
infidèles , & pour exercer la confiance des chré- 
tiens , n'eût attiré dans ce lieu le roi d'Alger , 
Grandonio & le jeune, Serpentin. 
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Quelle fuiulA Jiii de la batailk. 

jnL l'arrivée du jroi d'Alger , de Grandonîo & 
de Serpentin, ^lés africains s'ouvrirent pour les 
Ifliiflrer'palTerîufqui Roland, qui en vint aux 
mains ^yec Rodoniont auflî-rôt qu'il Tapp^xçuc 
Serpentin s'attacha, au Bon Danois , & le géant 
Grandonîo courut avec ardeur attaquer le mjar- 
quis'Oliviçr à qui !ir en vouloir depuis long- 

temç. \ .- . .f. . -, , . 

Pendant que ces 1]^ ^lerrîers fameux fe çom-» 
battoi^rit avec fyreur ^ le ïoi Agramant, à^ la 
tête du gro.s.de fçb arrn^a,, faifoit d'étranges^ 
ravages parmi Içs chrétiens/ Il étoit fuivi des 
j^us braves de fa cour/de Pinaâore, de Conf^ 
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^antme, du coui?ageux vieillard Sobniiy d'Argofte» 
de Marmonde fon grand amiral , l'un des plus 
grands guerriers ;d« l'Afrique , de Marçazin fon 
£%vod qu'il avoir fàir' roi des Gararoantes après 
h morr du vieil aftrologue, de Bucifar fuccef- 
fiçur de Bardulîifteri;.jenfin les rois Daniforr , 
Barigan , Mordanc>&.{dafieurs autres qui avoienc 
}uré la ruine de Tempite romain , accompa- 
gnpienc leur grand monarque ; mais fur^touc on 
voyoif briller à (on côçé le jeune Roger, qui, 
monté fur le bon Froncin, & renant en main 
Balifarde, décruifoic lui feul plus de guerriers 
françqis que tous les autres africains en- 
femble. 

Les chrécieps qui faifoîent fuir auparavant 
leurs ennemis > ne purent réfifter à rant de bra* 
ves princes, cbhtre qui, pour fe maintenir, ils 
^uroîçnt eu befoin de. plusieurs Rolands. Us pri- 
rent la fuite à leur tour. Les paladins toutefois fe 
défendpient encore vaillamment. Siger , comte 
d'Alby, & Huben» duc de Bayonne, tous deux 
de Filli^ftre race de Monrgraine , avoient privé de 
vie Barolangue , Arugate , Cargorant / roi de 
Cofque, & le fptt Barigan. Othon d'Angleterre 
cptn battoir contre l'Amiral ArgdAe /d& Mar- 
inondie ; mais Agràtmnt , Sobrin , Nafilis , Pma- 
dore^ Martaûn ,^ ^1 ^invincible Roger ne troa« 
vajitpoint de ckef^ ftimsois capables dele^ arrè- 
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ter , chàiïbîent les chrétiens devant eux commti 
des troupaux. 

Enfin , Tarmie chrétieniie étoit dans un étrange 
défordre , quand celle d'Italie , commandée en 
l'abfence de Naimes par lafoeur de Renaud , parut 
dans la plaine de Montaubân. Dès que Charles 
avoir ûi le fiege de cette place, il avoir mandé 
à la guerrière de le venir joindre. Elle arriva heo- 
reufement pour ranimer te courage des chrétiens. 
,Le brave iils du Danois , le comte Ârchambauk 
de Crémone , Guy de Bourgogne, & les fils dd 
duc Naimes: laccompagnoienr avec Otiacîer. 
Cette illuftre guerrière paroiflbir fi forre & fi 
vaillante , que fa bonne mine feule donnoit de U 
terrear aux ihfidelles. On la vit approcher fière- 
ment & tomber comme un foudre fur l'armée 
farrafine par le côté où le roid'Alger , Serpentin 
& Graiidonio combattoient contre Roland, Oli- 
vier & le: Danois. Le roi de Fez , Clivante de 
Carthagène & Archidant reçurent la mort de fes 
premiers coups. Les chevaliers de fon parti firent 
à fon exemple i des exploits alignes de leur cou-* 
cage. O^ne voyoit autour d'eux que des tctes & 
des bras voler. La dame de Glermont frappant 
^l'eftoc. & de taille , traverfa l^arnàéé des afri- 
cains, & arriva au lieu, ou Roland &Jlodbmont 
fe combattoient i outrance* Ette< reconnut ce der- 
nier pour ce guerrier terrible qui lui avoit tu6 
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font cheval en Italie. Elle regarda un moment le 
-combat ; & comme elle s'apperçut que le comte 
:après avoir renverfé fon ennemi tout étourdi fur 
4'arçon de la felle d'un coup de Durandal, tomba 
lui-même fans fentiment à la renverfé fur la 
croupe de Bridedor ; elle fe fit donner une lance » 
puis elle fondit fur Rodomont, dès qu'il fe fut 
raffermi i elle l'atteignît fi rudement, qu'elle le 
Jeta par terre tout de fon long. Satisfaite de s'en 
être aînfi vengée , elle s'enfonça parmi les infi- 
delles où elle fit un carnage épouvantable. 

Mais J'arrivée d'Agramant , qui de fon coté 
pourfuivoit fa viftoire contre les chrétiens, borna 
les exploits delà guerrière. Il fallut recommencer 
à combatte. Charlemagne & le roi d'Afrique toui 
deux environnés de leurs plus braves chevaliers 
fe chargèrent avec fureur ; mais quoique la fœut 
de Renaud fût de la partie, fa valeur ni celle des 
princes qui accompagnoient cette guerrière , ne 
purent empêcher les înfidelles d'avoir l'avantage. 
Déjà les françois culbutés cédoî^nt aux efforts de 
leurs ennemis , lorfque Roland furvint. Après 
^voir repris le fentiment , il avoit vu Rodomont 
à terre j & ne voulant pas qu'on lui pût reprocher 
d'avoir profité du défavantage d«^ fon ennemi j 
qu'un autre qiie lui avoît réduit eh cet état, il s^en 
itoit éloigné pour voler à la défehfe de fon empe* 
reur. Le généreux paladin n'eût -pas fi-tôt vu le 
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péril où fe trouvoic ce bon prince 5 qu'il leva !é^ 
yeux au Ciel , & s'écria plein de douleur: ô mo^ 
jiarque fuprèmel avez vous donc dans vos faines 
décrets arrêté la peifte de notre empereur? Et per- 
mettrez* vous à toutes les puiffances de l'enfer 
de fe déchaîner contre nous? Ah! quand tous 
les démons & J^ucifer lai- même y feroient, )e 
fera^ mon devoir* 

Il n'ejif pas achevé ces paroles y qu'il fe jeta 
furieufetnent où les farcafihs lui parurent en plus 
grand nombre* Mirabalde (at le premier qu'il 
rencontra, & enfuite l'an^iral Argoftede Mar- 
monde^ il les fendit tous deux jufqu'à la cein^ 
cure. Martazin, Taldorque d'Alzerbe^ Bardari- 
que & le grand Marbulafte dX)ran lattaquèrent 
en mcme tems, & le frappèrent fans l'ébranler; 
mais il brifa la tète de Bardarique, il jeta par 
terre Martazin Se Marbulafte^ & tua enfuite fepc 
princes. africains l'un après l'autre. 

Le prince Roger , qui de fbn côté traitoit de 
la même manière les chevaliers chrétiens , perça 
jufqu'à Roland, qu'il recoQU ut moins à la devife 
de fon écu, qu'aux monceaux de morts qu'il ap- 
perçut autour de lui: ces deux grands guerriers 
mutuellement jaloux des exploits qu'ils fevoy oient 
faire, s'acharnèrent Tun^ur l'autre avec une ar- 
deur inconcevable. Leurs chevaux fe choquèrent 
avec tant 4e furie , qu'ils fee; pufent foutenir un 
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ghpc fi rude fans meittë la crbupé à tétre. Leur» 
makris n'en fiatâftC point ébràitlés , & d'un côu^ 
d-é^ôcôn tes* ficeiu élever avec coûté leur viguèuri 
Qui 'poiirroit:îdémfô toutes les cîrconftaricés^ de' 
iieVï épouvantable combat? L auteur avoue qu'ît 
I5f€? fattfoit trouver dôé termes capables de les ex^^ 
ptimer. Il fe contente de dire qu'il eft au-de(Iurf 
de tous ceux qii'ita dépeints jufqu-îci, G'eft celuî 
eu le comte d'Angers dans le cours dfe fa glo-* 
riéufe vie a wùru h plus grand; péril , & le feuf 
oùï'on a vu CôUlét le farng des veines- de cet in-* 
vincible palacUfi.- ^ t 

Lebon vieillard Àtknt, qm veîlîôît toujours 
à-ià tonfervati^n du jeune prince Rogèt, crai4 
gniil'évéïïen^nt-de ce combat', qiiî ne pouvoît 
êttig^i|ue fonefte aux' deux combattànsi '8c voîcî 
te, qiie fit ce magicien pour en îiitërfotripre lé 
coûts: il fafcina, les yeux de" Roland i de forttf 
q.u'irpàrut»à ce pâlakîïn qu'il vôyoît ChSflemagnc^ 
ehttainé par tnie croupe d'infid^llesi Se que cet 
empereur implwbit fon-fecôurs ^ il lui fééibloîc 
cnoote qu'il apper-cWeic Renaud qki^ àvoit une 
lance au travers du corps , & qui l&i crioit d'utf 
àir tti&é: ah, Rolandi mé lffi(re'ris>rii'etf-éét état 
£uis:me fecoucir^ .^ • : i : . j 

. Le magnanime fils de Mifon j fédiiit^ par lei 
ciiarme , abandonna: Rogei? pour couf ir à bridé* 
ad>iattue aprés^ l'eâchàiKenxent^ qui îui patoiUbi^ 
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fuir au-devant de fes pas. 11 courut jufqu'à ce qae 
le jour ôc les fantômes qu'il pourfuivoit difparch' 
rent à fes yeux à l'entrée d'une épailTe foret. Les^ 
ombres de la nuit ne lui permettant pas d avan-- 
cer ni de reculer, il defcendit de Bridedor qu'ii 
attacha à un acbre, enfuite il s'aflit fur l'herbe^ 
pour s'y repofer jufqu'^u lever de l'aurore^ 
Comme il étoit fort fatigué,; il s'af&upit bien- 
tôt, & il ne fe réveilla qu'au btuit des oifeàiiz 
qui célébroient par leur doux ramage le retour 
du foleil. Le gueri^ier en ouvrant les yeux,, s'ap* 
perçut qu'il étoit fur le bord d'un clair ruiflèaa 
qui couloit dans la foret. Il fe réfolut à le fuivre , 
perfuadé que les farraÇns , qui entrainoient fôil 
empereur, avoient pris la mèitie route. Cer^if^ 
feau , après trois heures de chemin> le conduiHc 
à un grand bai&n d'eau revêtu d'un marbre jafpé 
rouge & vert. Il y defceiidit pour étancber Çau 
{qif'j & après avoir bu, il vit au fond de Teaa 
un brillant palais de criftaU dont les corniches 
Se les pilaitrissrécoient enrichis d'émeraudes & dei 
rnbis , & à l'entrée duquel itpient plufîèurs darne» 
qui danfoieiit. : 

" Etonné 4^ ce^tte merveille î il i1$ favoit cq qu'il 
en devoit juger. Cependant il s^^imagina que ce 
palais étoit un lieu fait par ei^hantement, où 
quelque magicien, ennemi des chrétiens , avoit 
renfermé l'emperçur pour J'y retexûr dans une 
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tkernelle capdvict. Ce 4u*il avoU eproQvé Iai«' 
même dans les jardins de Dtagonctne ^ 4e ¥ale« 
rine, Se de Morgàne, lui faifoit croire tout ce qai 
pouvoir fe préfeurer à {on eiprir. Rempli de cetre 
idée , & ne croyant pas devoir balancera fecourir 
(on prince , il fé jeta tout armé dans le bailih , 
jtu hafard de tout ce qui lui en poutroii arriver*; 
Pendant ce tems-Ià, le jeune; Roger ne com«* 
prenant rien au départ précipité de Roland, en 
étoic fort piqué; Il rendoit trop de foftice i foit 
courage pour en attribuer la caufe à la crainte dii 
fttccès du combat; dans les mouvemens de colère 
qui Vagi toierit ^ il k faiiit d*une lance ,^ & fondîc 
(ur les chrétiens^ Le. premier fur Itcpiel ilèxerçx 
& vengeance , fac le bon Arclteveque Turprà 
qur'il; culbuta les jambes pardelfusda tèrer;'puis il 
perça de la même lance le duc de* Ba^nne; ic 
du premier coup de fialifarde, tlfendir^'ufqua la 
ceinture le malheureux comte d'Atby. Le roi 
Salomon, les quatre Jiis du duc Naimes furent 
blefTés Se renverfés par ce guerrier redoutable i 
qui tua le brave duc d'Orléans, prince du faiig 
royal de Fr;;^nce. Sihibalde, comte de Hollande^ 
Aiguald , duc dMrlande , quoique de race de 
géant. Se le vaillant Daniberd, roi de Frize^ 
t<>m|>èrent fous les coups du prince Roger« 

Sut ces «ntreÊiites , Renaud , Olivier & le 
Jimmf i(|[iu avaient coiad^tta jufques -la contre 
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Ferragas,-Grandonîo & Serpentin, en jfb'réïijt 
fépar^s par k confulîon qui régnoic pat tout *, \à^ 
marquis de. Vienne remarquant le défordré^ qu& 
caufoic Roger /parmi les chrédens, pouffa fbn 
cheval fur lui , & Iccôurdir d'an pefant coup 
depée qii'iliui déchargea fur le cafque; Roger 
ne s'étoic. pas encore remis de ce coup , quand 
Gfifinie mayençois le prenant par derrière , fon- 
dit fiir lulU laftce fin arrêt ^& lé porta par terre ;' 
mais le^tràîté Orifin n'eut pas 1 fe vanter deceô 
e3tpk>ic5'.cn.lé coi Sobrin^ qui ravoir vu le coup , 
défàrçonna Je mayençois ilin-mème d'un • coup 
qu'il IdE^ipliqùii fur l^aiCÏtel Le jeune prince 
africain tj'fcoit' relevé fort irrité contre GtiRh^ 
ic ra/am.vuà:pted.commeilcLi, il courut i' lui 
fépîée hawfi , en lui criat^t d'iine voix menaçantes 
attendis (^â^4^«,:|iévaist>ap^œndre comment î\ 
ùi\itzù,npï:bmt iqui^bnr iirtlcGéur:aaffi lâche que 
le tieiî. Gâên' épouvanté de Vsiâion de Roger ^ 
n'ofa ritfrehd<e;;;il fé. viât d iaii? du câté où il 
yoyoicle! plus de chrétiens ; & comme le prince 
i^trîcaih kfpdorfaivoît toujours vivement ikiiisf^ 
Retoucher pèuf?atrcun obftàde: q^^il rencônttait^ 
le mayençoîs -s'adrefla au fils d'Atmon qu'il àp- 
perçut : ah » Renaud , lui dlti-ii d'un ton qui lîïatB 
quoit.afliz/rcinr'èffi:oî , yiens tÂe délivrât s> li* 
grâce , d» cécrjafel farrafii\ qui^ Veut m'ôter la vie. 
Le généreux Rèniiad ne lui refttfâ pas fon fecours , 

il 
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iU*e mît jentre Roger & lui ; mais voyam Tafti- 
cain à pied , il defcendit de cheval pour le com- 
battre» Ces^eux vaillatts èitnemis ie chargèrent 
avec autant de vigueur , que s'ils n'euffent point, 
combattu de toute lajournce. 

'Us furent bientôt* fcparés par toute Tarmée 
africaine ^lûi tomba far eux. Âgràtnânt:, av^c 
ks^rois fes vaffaux, chaflbient devant lui tes 
chrécieris^ comme un loup affamé qui pourfuic- 
un noupeau de mouioris. Charlemagne vfi, peut 
plus fe dcfeudte. Lerfaperbe Marcazid fe yantg 
qulil pr^ndïx^cet fn^cietur pour en laîre fon pri- 
fonnier & fon efclavè. Le rpi d'Alger fa joint à 
loi;^ d,es nûifeauxi de faiig chrétien coulent par 
tojutroù ils paflTent; les africains qjai 1« fuivenc 
excitent une telle rucneur» quetoatela caïtjpa* 
gne çn. tremble; & ]e ciel eft-ebfcur-ci du grand - 
nombre de flèches, qu'ils décochent Les chré- 
tiens fîiyetît de. tous çacés > ôc ceux xjttî veiitent 
r€fiftêt:pcriflent. En vain le fort D«don> Çwu4«^^ 
Bourgogne, le prince Ottacier, & les paladins 
^laxourfedifendoiéntnraÂllammenri^ ilsfaronf.. 
accablés par la multitude , Se Charl^siiic couikiéi 
ayeceuXé : . .a •■;; . -• .v - 
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C H A P 1 T R E X. 

De la çlorieufe entreprife de t empereur Man^ 
dricare. 

V/ N a parlé ci-devant des ravages que Mandrin 
cart avoic caofés dans les royaumes d'Âftracan & 
de Circaffie, & des terribles apprêts qu'il faifoit 
pour venir venger au Cachay la mort de fon père 
Agrican. Ge jeune prince avoir une telle impa* 
rience dWcQter fon deiTéin, & il preflà de ma- 
nière fon armement , que fon armée 9 quelque 
nombreufe qu'elle fut fe mit> en marche plutôt 
quon lie W penfoit. Elle tenoit vingt lieues dé 
pays. Les princes voifitis alarmés de cette grande 
putlTance à laquelle rien ne pouvoir réfifter , ac<» 
cordèrent laliberté dû palTage. 

Galafron/averti de l'orage qui venoit fondre 
fur luty prit le parti de fe remettre à la difcré.- 
tion d6 fon ennemi. Le départ de fa fille, du 
comte & de fitandimart Tavoit laifl*é dans la 
confternation , 6c Ja diligence que Mandricarc. 
Cxifoit dans fa marche lui avoir ôté i'efpérance 
tl'ctre fecouru par GradaflT^ Le vieux roi du Ca- 
thay fe préfenta devant le nouvel empereur des 
Tartares d'un air qui n'a voit rien de bas ni d'al- 
tier. Seigneur, lui dit-il, qu'eft-il befoin d'une 
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pui^nce Ci formidable contre un roi qui n'eft 
point votre ennemi ? Puis-je vous regaçcîer autre- 
çientque comme un prince qui me doit ècre 
odieux^ répondit Mandricart ! Le grand Àgrican 
mon pète n a-t-il pas perdu la vie devant les 
murs d'Albraque ? PaifTant empereur, répliqua 
Galafron , G le courageux Agrican a fini fes jour» 
dans ce pays, fongez qu il s'eft attiré lui-même 
fon malheur. Pourquoi venoit-il attaquet dans le 
fein,de leurs foyers des peuples qui ne Tavoienc 
point offenfé ? Le ciel protégea leur innocence , 
&. envoya du fond de Toccident un guerrier dont 
la valeur fut funefte au brave Agrican : que fi Usr 
devoirs du fang vous obligent à pourfuivre la 
vengeance de ce grand prince , il ne vous, pçut 
erre glorieux de le venger que fur fon meurtrier , 
& non fur des peuples..,.. Ah s'écria Mandri- 
cart tout brûlant de colère , c'eft ce guerrier que 
|e viens chercher y c'eft lui que je veux facrifiec 
à mon refrentiment,.& non vos peuples. Jau- ' 
lois honte de fouiller mon cimeterre r de * leur, 

Ce n'eft pas ici, reprît le vieux roi xqïi*îl f^c 
le. yenir chercher. Il a pris le chemin de. la Fran- 
ce.» & c'el^dans les feuls climats d occident que 
vous pouvez le rencontrer, Galafron fe tut après ^ 
ces paroles-, & Mandriçart lui répartit, fage roî, 
rçtournez à la ville d'Albraque, & foyez (ur que 

''■■'■" '^ rij ^■■' 
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|e ne troublerai point votre repos. Alors le Tar- 
tate l'ayant embraffc , le congédia , & fit retirer 
tous les rois fes vaffaux : il renvoya auffi Ton 
armée , fe déterminant à fuivre en France le 
comte d'Angers , jurant de ne point revoir fcs 
états , qu'il n eût vengé fur ce paladin la mort 
d'Agrican. \l prit même la bifarre réfolution de 
partir à pied & défarmé, comptant que fa valeur 
& fa force fuffiroient pour lui faire acquérir un 
bon cheval & de bonnes armes. II vouloir lui 
feul, exécuter fon deflTein. Il prit la route du 
rôyaLume d'Eluth, qu'il traverfa pour entrer dans 
le pays des calmouqués où il rencontra fur le 
bord d'un ruiffeau qui couloit dans une grande 
vallée , un pavîllofi aflez riche. On voyoir tout 
atiprès iih yafte rond de fiâmes qui entoiiroîent 
un magnifique châte'ad V revêtu d'iin fofle de 
nîâftrè rempli d'un éau très cîaire ; & ce qu'il 
y'avoîc dé plus merveilleux, c'eft que ces fiâmes , 
quoique très- vives fôrtoient du fein de la terre, 
(ans qu il parût fur fà furface aucune matière 
qu'elles confumaflenr. 

Xe gdêrçér s'approcha du pavillon 5 à l'entrée 
^quel ilapperçut uii 4criceau où étoieiit ces 
fitoiési Jîtu ne eefenspàs àjféi de courage pour 
jpaffer aujravers de cesflâmés\ ne te hafarde point 
Jtenire\r fous ce pavillon. Ah , s'écria le magnà- 
nïmé empereur! Quand je*^dèvrois allumet fur 
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mon corps toutes les fiâmes des enfers , il ne fera 
pas dît. que la crainte ait eu quelque pouvpîr.fur 
un cœur.coinmeiemien. Êpmêmjetems îllevafans 
balancer un des p^ns. du payjillon, 8ç e^itçi fouj 
îa tente, où il ne trpuyi qu'un pilier de marbre 
blanc , qui épit placé aanâilieii, & une table de 
marbre noir qui y étoit adolTée , & Tuf iaquellp 
il,yit;çette^injfcriptionen iettire d'or: chevalier^ 
que. /<r fonme a conduit tn ce lieu \ auras tu. la, 
honte dy etfe entré fans afpirer à la gloire dé con* 
qudrlr les armes du fameux ffeSor^ 9¥^ h f^f 
Jtndroniea con/ervcesjufcfuàçejour dans ce palais 
quetuvQh au milieu des fiâmes. 
_\ ILfOrfque Mandricart eutju ces paroles: fage 
AndrpjTiie, 4ît-i) ^ l^fée, comtne fî>elleeût ét^ 
jpréfentç ,, je ne me promets pas d'achever la glo- 
riiçufe. aventure que vqus me proposez , mais du 
jmoins je la tenterai* Je fuis parti du Çathay 4ans 
îp dç.flçin d'acquérir un cTieval & des af ni^es par 
ma feule valeur^ ferois-je aijez lâche pour chan- 
ger xle fentimenr ila vue du péril? AIpw il Sortit 
4u payillpn , (c prit Jç cjiemin du châçeau j maïs 
.avant qne de s'qi approcher , il jirraçha la branche 
d'un orme, pourVen J^ryirau dçf^t ê^Vi^k^ 
dont, i^p'avoit jp^s trouvé occaiipjti de f%ire'ta 
conquètej .&^UWid U fut ^upjrès dftS lâmfis > il 
£e jet», dedans*) il les tfaverfa çn.CQiiraot^ non 
£uis rpuf&ii^ d'extrêmes dpuleurs. Cpmmi^ il n'^« 
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voit point d'armes , tous fes habits furent brûles i 
& le feiï pénétra jufqu à la chair vive. Pour éteili-ti. 
cire l'ardeur qui le cbrifumbît , îl fe précipita dans 
le/offe du château dès qu'il y fut parvenu, ncan- 
jnoinj l'eau ne put appaîfer les douleurs que fès 
fiâmes avoîent cauféès dans toutes les parties de 
fon corps. Il paflà le fo(le à la nage, monta fur 
l'autre bord , &.fe trouva a la porte' du château , 
à laquelle il vit une riçlie robe fùfpendue. 11 s'en 
couvrîtTans'héfiter, & d'abord qu'il eh fut re- 
vêtu \ 6 merveille étonnante! ilTentît ïbn corps 
fain,*& toutes fës douleurs fé diflîpèrent. 

plein ^e la joie que lui caufoit cet événement^ 

il entra 6kn$ le palais, ittraverfa une côut qui le 

condviifit à /un iup^rbe édifice de m^Are. Il fe 

âifootbit a ^monter fîx degrés pour gagner ii^ 

vèliîbulp ,^orfqû*uh Vent impétueuît le |exa pair 

'terre à dix p4s de-îà , duelqu'effbtt qVir liûc faîfe 

^ôurfe fôutenir. 11 fe reiôVa tout hontettx de fa 

chutai &;ràiiâàirànt foutes Tes forces^ il fe'rafr- 

"prochà du Ve'ftibule', '&* ^ 'l^iltta niàlgr^ î'bragè 

'qui cbntîriuoît. Àlôirs un Aombre îiifihi dfe fpéc- 

iïeVS^ dé lutins l'afîâimrent & s'opposèrent à 

fon' paflage j mais avec fa maîlue , it écarta totrs 

ceV^antpmeis , & s^ntroddifît dans 4l grand 

Talon i dû ftit un fdpér^è trôiièTontehuparune 

'eftra.de , ïa^fée Androriié brilloic de Fédât âé 

inîliè pierreries donr fes^hàbits étoicnr couverts. 
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' Ilyàvoit an pied du trihèiune table fut laquelle 
on voyoic des armes étendues , & fur le bord de 
leftrade , trois chevaliers paroifToient enfevelis 
dans un profond fommeil; 

AuOî-tôt qu'Andronie eut apperçu le prince 
cartare , elle defcendit de fon trône pour dler 
au-devant de lui , &"le faluaht d'nn air gracieux ^ 
elle lui dit: noble chevalier, où les apparences 
font bien trompeufes, •ou: vous êtes le guerrier à 
qui les armes d'Heâorfontdéftinées. J'èfpère que 
votre £brt ne fera pas femblable à celui de ces 
trois chevaliers , qui, fans avoir befoin d'armes , 
ont ofé tenter cette aventure. Grande fée viipoti^ 
ditMandricartj fi la <néceâlté d'^avoir des armes 
donne un droit fur celles que je vois, j'ai plus 
Hovf d'y prétendre que petfohne, puifque. je ne 
puis vaincre fans armes le fameux Roland que je 
yeux is>tt*battre.^Ce d[u!é voxi$:m'appfene2, repartit 
Andconie, me confiwrie encote davantage dans 
maconjefture; AUea^oncï ajouta-t-ellei vous 
irèvter -'des armes du^rincetroyen, qu'un autre 
<jue yoiis-' rfçft pas digae de porter. Vous défen^i 
chan&iez^gar cette rq>n!qQ^e- les trois cHevàliers 
qjUearpôs'Voyex privés idè feutiment fût lei>ord 
dfijcetteeâar^diB.; : : >. ' ' ; - . 

Le fils d'Âgrican avbk tant d'impatience de fe 
coui^riîr ^ des belles .aiacMES d'HeâibrV que fans 
répondre à k fée , iUi'aTan:ça vers là table pour 

Yiv 
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Us pretické. Il monca.l'«ââatle>faki5 obiftacle , qaoï- 
;que les tcois cheyalicts enreuflcnt été ccartét par 
des forces invincibles ^^ & cepoa (les avec tant de 
violence , qu'ils en étoientitombés évanouis. : Le 
f actare s'approcha de k sable-. Te (zïGt deâ ■. ai^tnes 
t|aictotencL. enrichies àt pîecreries , & qui feni* 
bloien^çncore aie faû:e'qiie.fordr des mains de. 
i'ouvfie;: ^ 3c il s'en jBevàck* A peine efa étolt-ii 
jarmc» qa'afae porte de bronze s ouvrit à. un des 
txnns dû iàtlon , 8t il >en fbrtic une troupe de de* 
moiilblles coùronhéés idè fleuos, qui vinrent dan- 
ier auKdir de l'emperenr ïarrare en cihancam fes 
louanges,^ caidàs que d'autres dames qui ne^lent 
cédobnc 'point en bieauté ,.les accoihpagnoienc 
de diy^r(es fortes ii'tnftrunieas. Quand ce di^ver^ 
cillemenc £it Gfily la fée dit à Maisdriqastt vail« 
knt. chevalier,, ta a& Tait enoe put l'acquifîtioQ 
d'un gr^nd ixéfçr, mais^ ilr faut, pont tft^airei 
i|Uâ tu a)otttd$ a .ce* belles armes l'cpéè qui y 
maiiqiie. Elle tombe premièretàem des.niains du 
fils de Priam entre ceites^df rit gBerrièr^ Pamefîr 
lée > ielle a appartenu dans Ib fuite au britve 'AI» 
iDOÀt^. fiif qui ce Relàiui <iue^u tepropo&s de 
Vaincre ^rlV c0nqui£e.Ge£ce bonne épée s'appelle 
Durandal , & c'eft la meilleure qi»-)atiia»iaacan 
chevali«:iaîit mife à fonicôté; - » . / :> .• 

A regard dû refte desrsnnes,^ poutfaivit An-» 
dronie» £néè Jes> etit en fa pxTilei&on après la 
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iftôirtd'Heéter^ ficiKs'eri fecvîc utilement quand 
il combattît l^Ôrgacilleux Turrius. Je les avois 
depuis acquifes panmon art , & pour le$ tendra 
pLu5 précieufes , je leur donnai la vertu de réfif- 
ter à l'acier même de Durandal. Je te les donne, 
à condition que tù iès YOttera« jirfqH'à ce que tu 
aies cp!îquisfet€e bpnn^ éçée* Mandricart le lai 
jura; &la fée l'en ayant remercié , lui fit con- 
ndître:c|tié le» twitocbeValiecs fftHl voyoit éten- 
dus iuc Teftrada^ liÈ plcHivoimiecrç défenchan^ 
tés que par Im ; qiiê pouj: cet ^âet, il n'avok 
ipta le* toucher de l'fç» d'Heftoc,^ o^Y^ji voyoit 
peinte .la fanieuf^^aûglerrroyenne eiij^eyant le beau 
Gajiîraede»v >:;;•{•;•::• ^^ ,.!'■. . 

:IîUm acfctosi géh^reufe qO: ttop eftio^ée d'un 
gbad cœur pour rqaU néglige roçqtfîoo de h 
fakê*. Le pdnc9 tmwE^ ée taf4â!paft à Retirer de 
hsipr aflbupifTemejû 4e$ trois chevaliers ^ il les 
toucHa def fon écu^ 3ç ils reprirent le f^ntiment , 
Gradaflè , Grifoh> Se Aquilatit , car c'étpient eux , 
fe.jpèleyèrent fort éfofi^îésr de ie trouver dans cet 
étatii^Ik ffle fe. foqveiîoifirnt^prefqçie fiiAKi^ ^put ce 
fiaarieà^éèoiCe^rrivc fiiiii$ ce p^Ui^ 4fi4^Qnielear 
ayant appris qu'ib.dieî^^îeut leat défenchantement 
tùjgacrner quil$,¥<)yoi€atdev.am;e93Çji;ils lui «a 
rcn4iteat miile, fisftpçs ^ après qapl il? priant 
congé de la fcerqûiJwnorcit en leur faveur lar- 
deur des fiâmes qui environnoient ion fhâceau. 
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pour qu'ils pufTenc forcir impunément. Elle bar 
fit rendre aufii leurs chevaux » St' en donna un 
tles plus vigoureux au prince carrare. 

CH A PI T R E X I. 

Étrange aventure de Grïfon & à*Aquilant. 

X^E leâeur (<îbt peut-être curieux d'apprendre 
par quelle aventure les fils d'Olivier avoient été 
enchantés dans le palai$ d'Ândroiîie : voici ce 
que le dode .archevêque eh rapporte dans Tes 
chroniques» -Ï»ésdeu3^ frères tiompés par ranifi^ 
cieufe Origile, écoienc forcis de la ville d'Eluth 
dans le de(fèin d'allerjoindreleuroncle Roland; 
mais quelgu^ diligence qu'ils puflènt faire, ib 
s'apperçurent qu'ils fe donnaient nnepeihe'iœi* 
tile. Us rallemirent l'ardeur de leur marche que 
leurs chevaux n'aùroient pu continuer plus.ldng^ 
tems. Une autre rai fon les obligea mcméj.dà 
s'arrêter daiis tîhè ville des calilioUques. Otigilà 
tomba malade; & cette niâlâdi^'les retint queli 
ques jouts dans cetce ville i *ir*grând dépI^u&B 
d'Aquîlanc , qui , dans fimpatience qu'il avoic 
d'arriver en France-, ne s'àecômmodoit guère?? de 
l'amour que fon frère confw^pit toujours '^ouc 
Origile dont il'c<>mmençoit^à:Connoître le mau^. 
vais caiàftère. * • ''^^ h ... > , > 
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Cette perfide^ femme , pendant qu'elle ctoit 
convatefcente , fe {tnm éprife d'une ardente 
.paflîoh pour un chevalier qui arriva dans Thôcel- 
leriè où elle logeoîr avec les paladins. Ce che- 
valier qui étoit parfaitement feean , devint de 
fon côté amoureific d'Origile. Leurs yeux cher- 
chèiienr a fô fàiref entendre & y réutfîrent. En 
uii mot ces amans firent fi bieriqU'Ûs^ trouvèrent 
Tôccafion de fé- pâflèr- en (ectët iTihCqa des 
lieux frères ', & léûi iàttiguè tM^ lî Ibiri , que 4a 
Veille du four qùë- les* palâdihis à voient chbiii 
pour fe remettre en chemin, la Volage G)tigile 
difparttr. Grifôn* la- chercha vàînémçnl ^dàns la 
^lle , & malgré rîhfruftueufe petquifitiôn qu'il 
éh fàifôit, Aquilant n^eût pas peu de ^éine à le 
-faire partir avec lui. Quelque mépris que Grifon 
'dût avoir pour une pareille damé, fdtt éœur né 
pouvoir s'en détacher. Aptes cinq <)u fix jows 
de marché ,' ils fè trouvèrent dans la vallée où 
-étôit lé palais d'Andrènie. Ils ne purént-s'èm^- 
•'cher de tenter Tàvèriture , quoiqu'ils eùffènt 
d'aflez feonnes âriri^ès pour ne devoir' point en^ 
■ vier ' telles d'He£tor5 Ils pafsèreÀt au travers des 
î flammes, traversèrentà lanage le fbflé; ils s'intt<>- 
duifirént même dans le faloii du |>aiaî"s en dépk 
des fpeares; mais quand ils vottldrent s'àpprô-^- 
cher de l'edradé pour voir de prèiUes -armes du 
prince troyen, ils f«*ftt fôfrcrtiiri^'paWdé$.f6rc* 
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invifiblès & renverfés par teirre y cù ils demeuré^ 
rent privés de fenriroent j ^ Hs y feroient telles 
jttfqu'à Ufin<4e$ fièclei^ fi le vaillsuic canare 
lie les eûcdéTeftchancés ^ <omme on l'a die dans 
le cbapitte pcéç^ltiu. 

Les d^^ux fr^qes étanrfqçtu du diaceaude ht 
fée ,. acç{)ippfigpçreac penchant quelques. jours 
GradalTfi ^ ^^n^àç^tf^ mdsr ils s'^n féparèrent 
Alt les borc]^ .49 H ^^ :5î4^^'3i<^®* I*^ roi de 
Siencanq i( t9l^»|)^€^ç•jC4rf^^ prirent à dcoïte 
pi^%À^m§f^fK §c,f W U Cijrc^ffie, & les fils d'Olir- 
Yier tJLfèfmt ftiçrja gat^çj^e-^v^çs 4' Arménie, parce 
qu iU if' pfQp(4f<^iei^ d'^allerîà. jÇonftandmople , 
voir 1^ fif fr)çe Ï^P9 , fife^ftlf fi^pet eur de Gcece^ 
doftt i^,^^'^^îf|« /ait uji :ai»i d^ns^ le cours dfi 
Je(4f r ayefttrtt^ ,.& q|i*i)f ypHloient engager à 
vei^irjavqç.»$ux.4çfcnd4:e l'wipifie rpmain xox\%tp 
-les foriûe^..d'Ag^fiïpant; 

. Un, jour que ces deux p;^^4îns marchoieQC 
fur .lesbypcds^ie la mer, ils .<çn<:onttèrent deu^ 
je^ne^ 44(4^^ ipqntée^ fur, .4^ l^lanches haque^- 
nees« J^z. mat^ière galante dont elles étaient vê- 
tîmes , gÇ: jwr^^auté attirèfegi: i'attçntion des 
chevaJijBtsi ;niiLis elle^ paroifl^ient fi eflfrayées, 
qu'il écpit a^fé 4^ H)ge| q|u'd|es jcpurai^ntqueV 
que grand p4rM* Prives :gfnexmt& , leur 4ir unp 
4'eprr'eHe?, (i Jj^ coinp^fliqo^pegf vous ejççijçr à 
f totéget rhoim^iK 4e^ 449^f ^ 4e grace^^ 4^^92 
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nou? faaver delà violehce d'an iriontftre ^ui hôus 
pourfuîc pour nous outrager. Ce ccuël eft uni 
géant & de plus un magicien. Nous ignorons' de 
quel endroit de la terre il eft , mais il y a deujÇ 
ans que pour notre malheur , il parut dans cette 
province, où il s'empara d'àne tour, dan$ 
laquelle il a commis les plus grands crimes. Les^ 
viols, les rapines & les meurtres , font fes 
aâions les plus ordinaires ; les plus belles filles 
de ces cantons ont été iobjet et fes pafllon» 
brutales, comme lés plus braves chevaliers l'ont 
été de fa cruauté. Il fe nomm^ Hofrilk , & fi 
l'on en croit le bruit public, il ftétë engendré 
d'un lutîii & d'une féb. 

11 a dans fa tout, continua la dame ^ un af-^ 
freux crocodile qu'il repaît de fang haifiain. Les 
peuples (^ font aiTeniblé^ plad d'une ^dîs pour 
purger là terre de ce mônftre^ tttais ils ti^ofïtpu 
y réùffir, parcé^ qu^ l'enchanteur at l'art de retour- 
ner à la vie aàffiitôt qu'il a reçd la mort. Ce 
matin dét infoleiit bous a envoyé dire par un des^ 
fâtellitès , qu^il vieridréit nour^dter^ & qiGe:' 
nous nous difpofaflioni à mérita âin' amour pan 
une foumiffion avtéugie à fes tolèrfiféîi Ce mef^. ■ 
fage, comme vous pouvez peiifer i ïioui a abc^: 
mées, & nous venons d'abandoiinër^»btr<)ciiâ^ 
teau, pour nous dérober par la^ûiieâ^^i fuï^e^ç, 
dé ce monftre. - \. • • ' ^ ^ • • - . - v 
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La dex»oUelU parlok encore , que le brutal 
Horrille parut. N'ayant pas trouvé les deux fœurs 
dans leur château ^ il s'étoit mis fur leurs traces 
pour les joindre^ leur faire le dernier outrage. 
Quand il vit les chevaliers avec les dames, il 
jugea que c'étoic eux. qui les lui enlevoient.. 
X>siï^s cetjce peâ£ée 3 il courut aux paladins avec 
«ne grande maifue de fer qu'il portoit pour 
armes. Les fils d'Olivier mirent lepée a Ja main» 
& fe prcparèretot à le recevoir. Si leurs armes ne 
pouvoient être brifces par la naailue , ils ne laifsè- 
lent pas de la_, i^ntir j ils coupoient en récom-^ 
penfe les armes du géant avec fj^dlitc^ ils lui 
faifoient même de profondes bleilures. D'un 
cdup,:;eqijr'aut|:es:, Grifpn lui coupa une épaule , 
maisHorrillé defcendit auflî-tât de cheval pour 
h ramaflèr j il la prit & la rejoignit à fon tronc 
comme jelle étoit auparavant. Aquilant furpris 
de cette mervcilte , dit alors: ei^tre ^^^ ^.^^'i^^ 
vais .voir fi jceçi eft un fopgô ou une vérité^ Çn, 
même tems il Is'àp^ocha du magicien qui alloit, 
remonter à cbev4 > ôc djun revçr^ de fon épée il. 
lui fit voler la tète i terre, L'enchanteur ne perdit^ 
pas la yie poj^r cela., il fe baifla, reprit fa tète. 
avec Xes dew ipains ,4a remit fur fon col , puis re- 
mbhtant à cheval, il s'enfuît vers fa tour. Les deux , 
guerriers le fui virent , mais il étoit fi bien montée 
qu'ils ne purent l'empêcher de gagner fa demeure. 
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Il en fortit bientôt après avec fon effroyable 
crocodile qu il tenoic en lefle. Cet animal étoic 
d'une groflèur énorme, & long de vingt pieds. 
Il àuroic englouci un bœuf dan» fa gueule. Hor^ 
fîUe marcha contre Âqtiilant & lâcha le. croco* 
diie Hir Grifon qui coucha fa lance contre cet 
animal qu'il atteignit entre les deux épaules. La 
lance ne put percer Técaille épaifle du monftre 
qui s'avança fur lui ; ce chevalier qui craignit que 
fon cheval n'en fût dévoré y defcendic & déchar- 
gea pluiieurs coups d'épée fur le crocodile ; mais 
U ne put te bleffer , & l'animal lui arracha fon 
bouclier & le mît en pièces avec fes dents aiguës; 
enfuitè fe jetant fur le guerrier , il Tabattit fous 
kii par la pefanteur de fon corps , puis il le 
oourna & retourna de fotl mufeau & de fes pattes, 
cherchant le défaut de fes armes pour dévorer £1 
chair. Cetcainement Grifon cpuroit an très-grand 
danger , il fon frère, pour voler à fon fecours, 
n eut pris le tcihs que le magicien employoit i 
semectre un de fes bras qui venoit de lui être 
coilpé. Le crocodile voyant venir.àlnlÂqmlan& 
la iance baiffée , quitta Grifon Se courut , la 
gueule béante , au-devant de fon frère, qui loi 
fourra fa lance Ci avant dans la gueule, qu'il lui 
en perça le cœur. 

Ce beau coup ayantiiélivré le fils d'Olîvitr 
d'un fi dangereux animal , ils rerournèrenc vers 



Horrille qu'ils frappèrent en même tenis. Ils lui 
coupèrent chacun un bras qu'ils ramafscrent Se 
jetèrent ^ans la mer le .plus loin qu'il leur fut 
poflible. Mauvais enchanteur , dit alors Grifon 
au géant ^ xxmts maintenant après tts bras* Le 
magicien s'approcha ^de la mer, & fe jeta dedans 
tout armé & mutilé qu'il étoit* Les deux guer« 
fiers rcgardoiênt Ton adîon avec étonn^ment ^ 
& ne satténdoicnt pas à le voir revenir avec fes 
deux bras remis. Cependant Horrille, après 
avoir fait le plongeon , reparut un moment après 
for Tcau avec tous fes membres , 6c difpofé en 
apparence à combattre fur de nouveaux fi:ais« 
Eft-il poffible , s'écria Gtifôn, que le ciel ait 
accorda i ce ftïonftre un femblable pouvoir! Les 
deux frères fe {>rféparoientl combattre encore le 
géant 9 malgré }es prodiges qai venoient de les 
étonner^ iotfqu'ils appecçirentrnn chevalier qui 
venoic vers- eux avec un 'géa^ir: qu'il menoir arta-» 
thé pat qne chaîne j maïs l'auceutde cette ;hi{^ 
coire lei abaniddine là ponr retodirnet au: jeune 
Rofgeriluyavôir perdu fonvcbevai par la trahsfbn 
de Çrifiniî îftayeaçois.. :'•;.' , ' i ' 
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Comment lé prince Koger recouvra fbn bon cftei^at 
*-Frontinj& deia rencontre qu^il fit après ceU* 

V^ u A N D Roget eut été Icparé du fils d'Aînioii 
par la foule de ceux qui fuyoienc àc dé ceux qui 
pourfuivoieht les fuyards, il reftà ptefquefeul 
a pied parmi les^ morts it les mourans. Il regretta 
bien alors le courfiéf que Grifin lui avoir faij! 
perdre» Comme il délibéroit en lui-même fut le 
parti qu'il prendrolt , il vit l'archevêque Turpiit 
monté fur ce bon cheval dont il s'étoit faifî âpre* 
que Roger l'eût fî défagréablement fait tomber - 
du (ien. Ce prélat veiloit de foh côté en cher-* 
chant à rejoindre Chàtlemagne qui fe fauvoit 
ivec le refte dé fôn armée* 

Si le jeune prince africain fut étnii de cîettdl 
rencontre , c'efl: ce qu'on aura peu de peine à ' 
croire. U fe plaça dans l'endroit par où Turpiii' 
devoit naturellement pafTer ; mais cet archevèqu9 
s'apperçut du deSein de Roger, & prit un autre 
chemin pour le tromper. L'Âfricaiil, quoiqu'i 
pied, fe mit à le poutfuivte , en lui criant dfii 
s arrêter & de lui rendre foh cheval. Le prélat y 
qui pour plus d'une raifon n'^voic aucune envif 
Tome IL Z 
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de Tattendre > fe hâcoic de fe dérober à fes 
yeux; ce qu'il auroit bientôt fait,. s*il neùt étc 
retardé malgré lu; à un défilé par lequiel il» lui 
falloit néceflàiremenc paflèr. Ce défilé aboutif* 
{bit à un grand étang fur lequel il y avoir ane 
chauffée fort étroite que Turpin enfila; mais elle 
fe trouva fi embarraffée de fuyards, que fou 
cheval & lui tombèrent dans Tétang, Frontiu 
regagna le bord par fa vigueur , & iauta fur ~U 
levée à quelques pas du lieu où il étoit tombée 
Il n en fut pas de même de larchevêque, qui, 
chargé de fes armes & d'années» demeura em- 
bourbé dans Tétang , où il fe feroit noyé , fi 
Roger, qui fut témoin de fon accident, ne Teûc 
tiré du péril en lui prêtant unç main fecou« 
xable* 

La courtoîfîe de ce Jeune prince ne fe borna 
point â cet aâe de généroficé ; frappé de; la mina 
vénérable du vieillard, il lui dematlda s'il n'étoie 
point bleffé ; il lui p(fî:ir même Frontin qu^ii 
ayoit été reprendre. Vrai dieu ,, lui dit rarchevèî- 
que, touché de reconnoilTance, &c plein d'admi* 
ration , jeune chevalier , tu ne naquis jamais d'ua 
africain ; pourfuîs , le ciel te réfervckà de gran«. 
djes chofés. Garde ton courfier, il tefl: plus dix, 
qp a moi ; je ferpi^ fligne de blâme fi je payois fi-, 
niai rimpprtant. fervicc que tu viens de me, 
xti$idre« A.<Ûeu:, cominua-t-il^ généreux guerrier» 
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^ac le fèigriear te confèrve & t*amène;àU eoh* 
«oiiflance de lui-même. 

Il quitta Roger en achevant ces parples. Se 
cotirut s oppûfer au paflkge d'un chevalier fàrra«; 
fin qu'il démonta; il fe faific de fon cheval & fe 
lémît fur les traces de l'armée françoife. Après 
ion départ, le jeune africàiii demeura pénétré 
dUi difcoars que le vieillard lui avoir tenu. U 
insérait agité fans favotr pourquoi ; il ignoroic 
encore que ces mouvemens étoient des infpira^ 
tiens du cîel qui commençoient à préparer fon 
rœtir aux grandes choies qu'il dévoie exécuter 
dans la fuite* Il remonta far Frontin , & dé^ 
daignant de paurfuivre des ennemis qui. ne fe 
défeadoient plus , il tourna bride pour aller 
rejoiitdre le gros de l'armée farrafine. Comme 
il paffbir fur une petite hauteur , il apperçut 
deur chevaliers qui fe combattoient avec beau* 
coup de vigueur. Ils lui parurent l'un & l'autre 
àcmés d'un fi grand courage, qu'il s'^rochm 
4*êur pour voir leur combat de plus près. 

G*6Coit Rodomont & la fccur^de Renaud. Ge 
joi avoir reconnu cette guerrrièrc^ pour le chevar^ 
, lier qui Tavoit renvèrlï , & il voulut en tirer ven» 
geance. Roger admiroit les coups qu'ils fe por« 
tbient, & fur-touda noble fierté de firadamance 
de qui toute la perfonne lui plût. Il ne pouvoir 
Vèmp^her de s'intérefier pour elle^ quoiqu'il la 

Zij 
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pfic pour un giierri^ chcéciien , & iju'il dut nata^ 
rellement fouhaiter que le roi d'AVer: eut l'a-, 
Vànçâgc , il appréhenda mente de la voir fuccom- 
jber (bus les coups de fon ennemi ^ 6ç dans cette 
crainte» s approchant des deux combattans , il 
leur dit : feigneurs chevaliers > fi quelqu'un de 
vous eft chrétien , comme j'ai lieu de iepenfer , 
}e ravercis que l'armée fcançoife eft en déroute 
avec l'empereur Charles, & qu'il court rifquei 
en demeurant ici plus long-tems , d'avoir bien«^ 
tôt fur les bras toute Tarmée d'Âgramant. t 

A cette fâcheufe nouvelle , la dame de Cler-^ 
mont . s'arrêta , & regardant Rodomont : brave 
guerrier , lui dit-elle , laiflè - moi fuivre mon 
empereur , foufFre que j'aille le défendre ou 
mourir à fes côtés. N'attends pas de. moi ce que 
tu; me demandes , répondit brufquement lerot 
d'Alger, j'étois aux mains avec Roland, tu es 
venu interrompre notre combat , & tu m'a$ 
toème défarçonnç ; je veux t'en faire repentir, 
fi je puis. Tu m'as fait le même affront en Italie; 
4ui répliqua la fille d'Aimon j nous n'avons rien 
-i nous reprocher l'un & l'autre , & ton honneur: 
•|)]But me permettre de courir où mon devoir 
«m'appelle. Non, non, s'écria Rodomont, je 
veux me venger à préfent puifque je te tiens , je 
ne fais où je pourrois te rejoindre. Roger fut 
choqué du procédé du roi d'Alger : prince, lui 
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dîc-îl , je fuis étrangement furpris de voir fi peu 
de courtoifie dans un guerrier de fi haute valeur j 
& puifque ton naturel farouche te rend aiTeï 
injufte pour refufcr une chôfe que tu devtoii 
accorder fans peine , je te déclare que c'eft contre 
moi que tu dois tourner tes armes. Et toi » brav^ 
chevalier 3 ajouta-t-it en regardant Bradamante^ 
tu peux re retirer librement où il te plaira., (ur 
que j'empêcherai bien ton ennemi de mettre 
obfticle i, ta retraite. 

La dame , qui n avoir point de tems à perdre » 
prit le parti que Roger lui propofoit , après avoir 
JFait à ce jeurte prince les reiriercimens qu'il mé- 
ritoit. Le roi d'Alger , piqué à fon tour contre 
Roger , lui dit : puifque tu as tant d'envie de te 
charger des querelles d'autrui; voyons fi tu fats 
bien lès foutenir. Le jeuiie prince, fans lui ré<« 
pon ire , tira Balifarde du fourreau , & ils con>> 
menccrent un combat épouvantable; mais il fut 
interrompu prefque dans le moment par la pec«- 
fonne même qui l'avoit caufé. Bradamante fe 
reprochaot le péril où' s'expofoit pour elle un 
jeune chevalier, revint fur fes pas. En arrivant ^ 
elle vit Rodomont renverfé tout étourdi fur 
l'arçon de fa felle , Se fon épée que fa main avott 
abandonnée, pendue à une chaîne, pendant que 
Roger, qui lavoir mis en cet état, au lieu de 
s'avancer fiir lui , attendoit qu'il fe remît.. ^ 

^iij 
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< Cette aâion gétiéreufe qui fat remarquée Jté 
la guecnère, augmenta l'eftimequ eUe avoit déji 
^nt le gentil chevalier, j^le itiÀt furprife qu'il 
^ût pu traiter ainfî le terrible Rodomont» donf 
«lie avoit aflèz éprouve la force , pour favoîr 
f^'elle étoic peu différence de celle de Renaud 
&.^e celle de Roland même. Cela lui donna 
fins d'envie de connoître le prince Roger. Elle 
^'approcha de lui, & d'un air plein de douceur 
& de charme, elle lui dit: chevalier, rempli de 
courage & de counoifie » pardonne - moi de 
grâce mon incivilité. Le defir que j'avois de fui- 
vre mon empereur en eft la caufe y mai$ )ai 
«reconnu ma faute , & |e viens la réparer. LaiflTe- 
moi donc continuer le combat que f avdis com- 
mencé contre cet orgueilleux farrafin. 
. Tandis qu'elle parloir, Rodomont reprit fes 
efprits ; Se jugeant par l'état où il fe trouvoit de 
ce qui s'écoit pade , qu elle douleur fut ta ûenne^ 
di'avoir été à la difcrétion d'un ennemi qu'il avoir 
j>ravé ? Il en fut quelques momens muet de coir* 
fiifion , néanmoins il prit fon parti ; il s'approcha 
de Roger , & lui tint ce difcours les yeux baifles : 
je vois clairement ) & j'avoue qu'il n'y a poinE 
de chevalier au monde (i vaillant que toi. J'aban«- 
donne ce combat ; après ce qui vient d'arriver , 
je ne puis acquérir aucun honneur en ce combat** 
tant. Tu m'as vaiadi par ta courtoifie plus quq 
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par ta valeur. Alors Rodomom remic fon épée an 
fourreau, & pouflafon cheval comme un défef- 
pérc vers le camp des Sarrafins. 

CHAPITRE XII I. 
De rorigine du prince Roger. 

jnLpRES le départ du roi d'Alger, le jeune prince 
africain dit i Bradamante : brave chevalier^ 
comme tout ce pays eft rempli de farrafins , je ne 
vous confeille pas d'aller feul. Ils me connoiiTent j 
fû même quelque pouvoir parmi eux, & je^m'bffiré 
à vous accompagner jufqu'à ce que vous foyèz 
en fureté. L'envie que la fœur de Renaud avoit 
de connoître ce -guerrier , l'obligea d'accepter U 
propofition. Quand ils fe furent mis en chemin , 
h, dame lui témoignfad^une manière fi engageante 
ta curioiiré qu'eHe avoir de favoir qui il étoic y 
qu'il ne put fe défendre de la fatisfaire. Ge qu'il 
fît en ces termes r 

Perfônne n'ignore le liijet de la guerre de 
Troyc. On fait que les Grecs voulant détruire la 
nation troyenne , firent mourir tous les prifon- 
niers après la prife d'IIion. Ils facrifièrent même 
fur le tombeau du grand Achille la belle Poli^ 
xèné en ptéfence de la reine Hécube fa mère; ils 
Cherchèrent par tour le fils d'Rcâor pour lui fair^ 

Ziv 
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fubif le même fore; mais Andromaque fa mère « 
après l'avoir caché dans unfépulcre écarté, prie 
un autre enfant encre fes bras & s'enfuit avec lui. 
Les Grecs trompés par l'apparence , fuivirent 
cette princefle , & la tuèrent avec l'enfant fup- 
pofé qu'elle tenoit, pendant qu'un ami d'Heftor 
fe chargea d'élever le véritable Aftianax. Le géné^ 
reux ami du fils de Priam paffa la mer avec l'en- 
fant , & fe réfugia dans Hle du Feu, c'eft ainfi 
que fe nommoit la Sicile > à caufe à^s flâmes qu'y 
vomit le Mont-Gibel. 

Aftianax devint grand , & le fang d'Hedtor 
qui couloir dans fes veines , lui fit former des 
entreprîfes dignes de fa naiffance. Les villes d*Ar- 
gos Se de Corinthe les plus célèbres de la Grèce » 
fouffrirent beaucoup de ces expéditions. Il con- 
quit fur le géant Agranor , tyran d'Agrigentc , 
une belle dame fîcilienne, qu'il époufa dans la 
ville de Meflîne , dont elle étoit princefle. De-U 
il fit des courfes farjes Grecs, jufquà ce qu'en- 
fin un d'entre eux nommé Adraftus le tua par 
trahifon. Si- tôt que le bruit de fa mort fe fut ré- 
pandu dans les pay^ voiiîns, les Grecs levèrent 
yne puiflante armée , & fe rendirent devant Mef- 
(îne qu'ils affiégçrent. La veuve du.fils d'Heâ^or , 
^lors enceinte de fixmois, ne jugeant pas que la 
ville pût foutenir un long fîége, fe fauva dans 
une barque» Elle f aTa.le fameux défait où les 
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vagues farieufes font trembler en tout tems les 
montagnes yôiflnes , & arriva heureufemenc i 
Regge , qu'on nommoit alors Rize , tandis que 
la plus grande partie des vailTeàux Grecs qui là: 
poutfuivoient , furent fubmergés par la tempête ^ 
eu fracafles les uns contre les autres. 

La dame, au bout de fon terme, accx>ucha 
dans la ville de Rize d'un jeune prince , dont les 
cheveux étoient plus luifans que l'or fin , & qu'on 
nomma Polidore, du nom d'un fils de Priam. Pc- 
lidan naquît de ce Polidore de Rize, & fut père 
de Folvian , qui de deux femmes différentes eut 
Clodoaque & Confiant. Ces deux derniers prin- 
ces devinrent les Touches de deux races fameufes 
qui ont fait honneur aux fîècles fuivans. Confr. 
tant perpétua la fiennejufqu'au grand Conftantin , 
çmpereur de Rome, fon defcendant. Se l'un de 
fes fils, nommés Ârtenis, fut père du courageux 
Jlorel , d'où fortit Flpravant , & fes autres fuc- 
ceCTeurs jufqu a Pépin , père de l'empereur Char-» 
lemagne. 

La race de Clodoaque , après avoir donné de 
vaiUans guerriers à lltalie , fut divifée en deux 
branches , dont l'une régna dans l'Ombrie , & 
l'autre à Rize. Cette dernière ville fut gouvernée 
par de grands princes jufqu'au duc Rampale, qui 
fut tué traitreufement avec fes autres enfans par 
Ion propre fils Bertrand. Roger mon père fut le 
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premier cîes fib de ce duc , & le plus bràtè prince' 
àc route Tltàlie. Dans le cours de fés aventures ^ 
ayant été jeté par la tempête fur les cotés de TA- 
£rique> oà régnoit afors le roi Âgoiatit » aïeul de 
notre paiflàht monarque Âgramant^ il fut épris 
des charmes de fâ fille Galacielle. Il ehtréprie 
^ilt la mériter ùri grand nombre de faits d'ar- 
fties dans la cour dé Bi:^erte, bât il pàlTa potir ufr 
prodige de valeur parmi tous les chevaliers afri-* 
cains. GalaeièHe charmée dé fon courage St de f* 
bonne mme^ reçnt fes foins & fé rendit à fa per-^ 
févérance. Ces deux amans toutefois n'ofant fé 
flatter qu'A gelant consentît 1 kur union , fe 
dérobèrent de la cour de Bizerte de s'embarquè- 
rent fecréttement pour TltaKe* Ils arrivèrent a 
Rize , ou Roger époufa publiquement fa princeffe 
dans le palais du duc Rampale fon père, aux accla- 
mations de tous fes fujets. 

Mais à peine eurent-ils goûté les douceurs d'unt 
hymenfibien afforti, que la fortuné jaloufe dé 
leur bonheur, le troubla par l'événement le' plus 
funefte. Le perfide Bertrand, frère de Roger, fe 
trouvant fans cefle expofé à foutenîr la vue de 
Galacielle , ne put fe défendre d'être touché de 
fes attraits. Sa paffion devint fî violente , que ny 
pouvant réfifter, il conçut le plus noir & le plus 
perfide deflein qu'on puiflTe concevoir ; il livra par 
irahifon la ville de Rize au roi Agolant > qui 
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]^)uf (è venger de Tenlèvetnent ^e fa. fille , fe 
mourir Roger ^ le duc Rampale & tous les autres 
princes de cette Midlre race ^ à la réferve de celui 
qiû les «voit vendus } kiais ce traître qui s'étoit 
flatté qu'après la motc de fon frère R^ger, il 
paurroit de forcé ou de gré fe procurer la poflef^ 
fion de Galacielle , fe vittrompédaAs fon attente; 
car le roi fatrafin fit prendre cette princefle toute 
enceinte qu*eBe étok ; on k mie tôUte feule dans^ 
une barque avee peu de vivres , 8^ on l'expôfà , 
par fon ordre , aux fureurs dé la taet dans la (ai- 
fort la plus CHTs^euféé - 

La barque v après avoii^ été long-tems le jouet 
des vents & des floc$y fat pouflTée fur un rivage. 
d'Afrique, où rinfortûnée Galadelle m'enfanta;.^ 
Mais tout ce qu'elle avoit fouffett de la moft dt 
fon cpou3L & ile la colère d'Agolant^ né fui per^ 
mitpasdeconfervef fa vie dans les douleurs de? 
Tenfantement y ell^ mourut entre les bras d'an 
vieux magicicA qui fe trouva préfent à fes cou-* 
çhes , & me reçut eïi naiffanr. Cet enchanteuf 
enfevelit la princeffe fur le rivage, & m'emportai 
fur une haute morttagne où il faifoit fon féjour* 
Il fe chargearde mon éducation ; il me nourrit de 
moelles de lion. Se me donnarlé nom de Rogef 
mon père. Il m'accoutuma dès mon enfance î 
fupporter toutqp fartes de. fatigues; il m'apprit 
fïufieurs feiences,' & fur-tout ceUte delà guerre^ 



qai ^toit ptas de. mon g6Ùc ^ju^ les autres, & je 
faifois nies divercifTemens ordinaires de pour-* 
fuivre dans les bois les bèces les plus fiirouches. 
. Le jeune prince africain avoir levé la viHère 
de fon cafque pour prendre l'air , & pour faire 
fon récir avec plus de liberté. Tandis qu'il par- 
loir , Bradamante l'écouroic avec une atcenciotx 
que le plaifîr de le regarder rroubloit quelque- 
fois. Lôrfque Roger eue contenté les dedrs 
curieux de la guerrière, il la pria de lui faire la 
même faveur , & de lui apprendre qui elle écoit. 
Plût au ciel» lui dit la fille d'Aimon, qu'il mè 
fut permis de vous ouvrir mon cœur, comme 
|e puis vous découvrir ma naifTance. Je fuis .àe 
la noble race de Clermont & déMontgraine, (i 
xefpeâiée dans ces climats, de plus fœur de 
Renaud de Montauban , dont vous devez avoir 
entendu parler, puifque vous avez embrafTé la 
profeffion des armes. Hé quoi, s'écria le prince 
forr furpris, vous ères fille Se fœur de ce fameux 
Renaud qui a rempli l'univers du bruic de fon 
nom? Oui, repartit Bradamante, cet infîgne 
guerrier efl: mon frère. En difantcela, elle délaça 
fon cafque, & en l'ôtant, fes beaux cheveux 
blonds tombèrent le long de fes épaules. Son 
vifage offroit à la vue des traits délicats, avec un 
air fier & majeftueuxj on eût djj que l'amour y 
tciioit fon iîège. Se qu'armé de flèches & de 
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ftames, il difpénfoic fes loîx de cet aimable Heu.* 
Les graces; pàrôiflToient faire leur féjour fuir fes^ 
lèvres & fur fes joues ; & fes yeux auflî doux que 
brillans étoient fi pleins de charmes, qu'on pou- 
voir mieux le re{Ièntir , qu'on ne peut rexprimer,' 
-A la vue de tant dé beautés, le jeune africitrf 
qui n'avoit rien vu de ^femblaWe,- en ftit atteint' 
jufqu au cœur. Il lui fembla qu'on venok de le 
bleflèr d'Un trait de feu j la liberté s'enfuit de fon 
ame. Il fe troublej & comme s*il appr éhendoit 
k guerrière , 41 ne peut plus qu'en tremblant 
parler devant cflleé- ' - 
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Du combat de Bradamame & de Roger contre 
' '■■ cinq roïs Africains. 

R- ■• ■■; ■ ■ '-^' -, ■ ■ 
OGER n'étoit pas encore revenu du trouble 

que la fille d'Aimon luiavoit caufé en lai décou^ 

vrant- fôh beau vifage , lorfqu ils virent venir 

vers eux une troupe de chevaliers \ c'écoit les rois 

Pinadore, Mirtazin, Danifort, Morgant & Ba- 

xigan , qui pourfuivoienc quelques chrétiens; 

•Roger, quand ces princes africains fureur .auprès 

de lui, les pria de s'arrêter^ mais Marta^sin qui 

ialloit devant les autres, fans faire feiàhlant de 



Tenrendre , tourna bride brafquement vers I^ 
(<rur de Renaud, Se lui ^déchargea un hocribler 
&nd2uitjrar la cète, qu'elle avok encpre déçpur 
verte. L,a dame eut à peine je te(ti$ de & cq^ytit 
de ibn.éf 11^ qui en fut fracaflfé; en forte que le 
coup gli(r^t3it £ur une des épaules <ie ta goeciiere , 
y fifc une bleilt^re doiit il foctir beaucoup de fatig , 

' lâeaqu^eUe nefutpaid^x^^^^i^^^^ 
. L'amouteux Roger à.te fpeâàcle, poullà Fcon« 
un ' fuc ie barbare qui avoir ofé pot ter i|n feç 
coupable fur une belle dame^ ft:^ le frappa de 
Balifarde (i rudement , qu'il lui àutoit fendu la 
tête , fi le coup eût poné a plein fur le cafque ; 
Martazin né lâtilà pas de tomber aux pieds de 
fon cheval , verfanç dju fang en abondance par 
le nez 8c par lès oreilTes ; & fà cfiûte fut fi lour^ 
de, que les courroies, de. fou -cafque fe rompis 
rentj il ne put fe relever .^qae ,U tcte nue, Roger 
ne croyant pas avoir afiez puni ce roi audacieux, 
fê difpQÊiât à l'aller actac|uer de^ncuiveau , quand 
Dftoi&tt fe mit emre*ci«ux^ en difant : laifiè-le^ 
Roger» c eft Martazm,, j^ favori de notre: mcf^ 
carqud.. 

Jeue^connois, point, repondit lè^jeune gaer^ 
ner ,. leifavori d'Agramant dansila perfonue d'un 
traitve. En même tems:, comme Daniibrrconti* 
nuoit i^ lui fermer le pailàge, il le heurta dupoi* 
tcail de Fconâa avec t^nt d'impécuofité> qu'il 
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\t culbuta. Barigan profitant de cette oçcafîo^ 
pour venger Bardulafte fon parent, que Rogei; 
;g^yoit tué en Afrique, fondit alors force jeune 
Chevalier, & le frappa de toute fa force j mai< 
Roger n*en fut point ébranlé , & fc jeta fi^r Bari^ 
gan, dont il perça le ventre de parc en pa^ 
d'une eftocade. Pinadore , Morgant & Danîfon^ 
qui venoient de remonter à cheval, lattaque^ 
rcnt tous çnfemble , en lui difant : Roger, Roger^ 
tu acquerras peu d'honneur en devenant* traStrct 
au roi Agramant. Ames bafles^ leur répartit le 
jeune guerrier , c'eft vpus qui eues dei traîtres i| 
Se je vais vous faire voir que je vous crains pe^ 
tous enfemble. 

En parlant de cette forte, il fernîten défenfe 
contre eux., & par-là Martazin évita fes coups 5 
mais fi ce roi put échapper à fon reflentiment , 
il ne fe déroba point à la juftice du ciel. La noble 
fille d'Aimôn irritée de fon -lâche ptocédé , le 
"joignit dans le tems c^u il s>fforsoiç de rs^ccon^ 
moder fon cafque, & fit volçr Ja tête nue 4'oa 
coup d'épée. Après s'être aînfiveneée,eUecpa'» 
rut au fecours de l'aimable Prince qui lui écoic 
déjà plus cher qu'elle ne le penfoit. Cour;|ge » 
généreux guerrier , s'écria 7.?.- ^M«: ça s'^ppfÇfi 
chant de lui, traitons ces. pçfgdfS; qomm^: Jif 
le naéritent? Pinadore, ï>mi^9n & Mptgeiil 
qui ayçient ^St^ de p^iQ$ i (îp 4éff«,di:e d^j 
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coups de Roger > nô virent pas fans frcmîr irrî-^ 
ver Bradamante* Danifoit même quitta lé com<« 
Bat pour aller ralTembler plufieurs chevaliers 
fciores qu'il voyôit courir dans la Campagne après 
les chrétiens y mais il ne revint avec eux qua Ci 
tonfufion ; car Roger & la guerrière en tuèrent 
irne partie, & mirent le refte en fuite. Ce né 
fût pourtant qu'après un long combat qu'ils fè 
virent débarrafles de leurs ennemis; Se ce quil 
y eut de plus fâcheux, c'eft que la fœur de Re- 
naud fut bleiTée en plufieurs endroits , & féparéé 
defon chevalier. Comme ils avoient été obligés 
de s'écarter l'un de l'autre en combattant, la nuit 
qui furvint les empêcha de fe rejoindre, & ils Iz 
pafsèrent i fe chercher. 
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ï)u départ Je Brandimart & de Pleut -de-LyÉ 
de Meti & de la rencontre, que fit le prince 
Roger de Grddajfe&.de Mândricàrté 

JLiA prînce(Iè de Loufachati aVoit été fî dan^ 
gereilfement malade , qu'elle- fut très-long- tems 
â reprendre fes forces. Cela fut caufe que Bran- 
dimart & elle, lorfqu'ils arrivèrent à Àîx-Ia- 
Ghapelle , nîy iio«vcrent pks 4^mpereur. Il cq 

^toit 
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èroît déjà parti pour aller aa fecoiirs^de Mon- 
tâuban. Ils prirent le chemin de cette dernière 
ville, & ils n'en étoient plus qu'à dix lieues, 
quand ils s'égarèrent dans une forêt. Ils cher- 
chèrent vainement le.ur route $ & la nuit les fur^ 
prit auprès d'un hermitage où demenroit unlfaitl^ 
perfonnage, qui par la communication qu'il 
avoit avec le ciel , étoit inftrait de mille chofe» 
fecrettes. Se préfervoit fouvent de très-grands 
malheurs les perfonnes qui venoient le con- \ 
fui ter. 

Le prince d'Eluth & fôn cpoufe allèrent frap4 
per à la porte de l'hermitage , qui leur fut ouverte 
par le folitaire dont l'air vénérable infpiroit du 
refpeâ;. Mes enfans, leur dit-il avec douceur, 
ce n'éft point le hafard qui vous amené ici. La 
providence, dont les reflbrts font impénétrables 
aux geiis du fiècle , fe veut fervir de vous pour 
prévenir la chitre de l'empire romain. Le comte 
d'Angers qui enéft U plus ferme appai,eft ceieria 
dans un bois par les e;^chantemens d'un pavane 
payen, & Fasmce de remp>éceur Chartes privée 
du fecours de ce chevalier , a été défaite. Alors 
le faiÂt homme leur raconta les principales cic^ 
confiances de la bataille fahglante qui s'écoit 
donnée devatit Montâuban , de quoi ils furent 
fore étonnés j ils ne pouvoient comprenAreqû'on 
hermite pûc'ècre inftruir de pareilles chofes. Ils^ 
Tome IL A a 
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regardèrent le folicaire comme un faînt^ & ils; 
écoucèrenc coûtes fes paroles comme autant 
dorades. 

Le fils de Monodant ne n(ianqua pas de lui 
demander par quels moyens Roland pouvoir 
^re défenchancé. Le vieillard lui donna là-delTus 
toutes les inftruftions néceffaires ; enfuite il 
o&it quelques fruits à fes hôtes , qui en firent 
un frugal repas, & qui pafsèrent après cela la 
nuit fur deux petits lits de mouffe qui étoient 
dans l'hermitage. Pour le faint homme , il de^ 
meura jufqu'au jour en oraifon. Dès que le 
foleil parut, Branditnart & Fleurrde-Lys prirent 
congé de Thermite, 8c fe mirent en chemin. Us 
fe trouvèrent le lendemain à quatre pu cinq 
lieues de Tendroit où Roger avoir foucenu un (i 
grand combat contre les cinq rois Africains. 

Le jeune Roger , après s'être délivre de fes 
ennemis , ne s'appliqua plus qu a chercher Bra- 
damante, fans laquelle il fentoit qu'il, ne pou- 
lYoit plus vivre i mais ne pouvant la trouver, il 
:marcha toute la nuit à Taventure. Le jour fui- 
vant, il rencontra fur une petite colline deux 
chevaliers qui le faluèrent en pafTant. Il étoit 
tellement enfeveli dans fes amouréufes penfces, 
qu'il ne prit point garde à eux, & ne leur rendit 
point le falur. Ils furent choqués de ce procédé, 
& l'un des deux dit â l'autre : il faut que ce 
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thevalîer ait pris naifTance chez un peuple bieii 
groffier. 11 eft vrai, dit l'autre, quefes manières ^ 
démentent fa bonne mine. Roger entendit ces 
dernières paroles ^ & s'appercevant de la faute 
qu il avoit faite , il voulut la réparer. Il fit des 
excufes aux chevaliers de fon incivilité , les 
priant de la pardonner à ia diftradion que Ta- 
xnour lui caufoit. 

Les deux guerriers , qui étoient les rois Gra- 
daiïe & Mandricart, furent facisfaics de fes 
GKcufes } ta courtoifie , lui dit le roi de Seri- 
canne , nous fait juger que tu es bien amoureux. 
Si tu as befoin de notre fecours , tu peux compter 
for nous. Seigneur , répondit Roger, j'ai perdu 
la compagnie d'une perfonne avec qui j'allois , 
fi vous l'avez rencontrée en votre chemin, je 
vous conjure de me le dire. Nous n'avons ren- 
contré ni chevalier ni dame , dit Mandricarc , 
mais nous nous offrons à chercher avec vous la 
perfonne dont vous êtes en peine. "Le jeune 
africain accepta l'offre & parcourut avec eujC 
toute la campagne dès environs. Pendant que 
ce$ trois guerriers marchoient enfemble , Man- 
dricart jeta les yeux fur le bouclier de Roger, 
& furpris de fa devife : apprenez-moi , je yo\^ 
prie , lui dit-il,. quel droit vous avez de porter 
dans votre écu la devife que j'y vois. Mon oti-" 
gine, répondit l'africain^ m'autorife à la pren- 

Aaij 
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dre y mais vous qui la portez au0I , continuât H,, 
ctesrvous d'une race à pouvoir honorer vos arme$ 
de cette fameufç ^^g^^ troyepne qw portoic 
autrefois le grand Heâor? J*ai acquis dans cer-. 
caine aventure » répliqua le tarcare > les arme» 
dont vous me voyez revêtu, & qui furent autre- 
fois celles de ce vaillant fils de Priam. Je veux 
les conferver , ajouta-t-il ; (î vous tirez votre drpie 
de votre naiffance, je tire le mien de ma valeur. 
Se quand il vous plaira, nous verrons qui d<i 
vous ou de moi méritç mieux d'en avoir la 
pofleflion. 

L'amant de Bradamante accepta le défi, & fe 
difpofoit à combattre contre Mandricact y mais 
s'appercevant que ce monarque n'avoit point 
d*épée , il lui en demanda la raifon , & de quelle 
manière fe pourroit faire leur combat. Si je n*ai 
point d epée , lui dii: l'cmpereiu: tartare , c'eft 
que j'ai fait ferment de ne me fervir d'aucune 
épée que je n'aie forcé Roland à me céder la 
fienne qui m'elEt deftinée. JDurandal fut autrefois 
répée d'Heftor, & Je yeux l'ajouter aux armes 
d^ ce: prince que j'ai conquifes* A Tégard de 
i^Qtre combat , pourfui vit il , une des branches 
dé cet orme que vous voyez près d'ici , me fuf- 
^ra pour conferver mon droit. A ces difcours , 
le roi Gradafle prit la parole : Mandricart, dit-il 
au tartare , vous avez plus d'un concurrent dans 
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votre emreprifei j afpirè comnie vous à U con- 
«Juate de Durandal , 8c vous ne fauriez la pôt- 
féder tranquillement faijs mavt)ir vaincu. 11 faut 
donc sy céfoudre, répliquai btufquemenc MaU'^ 
<îricart, & il vaut ' njtteiïx; y travailler pçéfonter 
nient ^- que.. de rèmeccre la cho£^ à un autp 
temsJ :.".:.;: .'.:.: uj-.", ç > 

- Gradaffe & le fils d'Agfican qiû âvoient iak 
^nfemblatâiitde chemin en bonne intelligence^ 
fe brouillèrent pour Durandal , que le gu^ trier 
quileporcoitu-étoitguèrès difpôfé i leur cédeç. 
Ifs arrachèrent chacun unç branche de l'o^rme 
avec quoi -ils "s'afiTaillirent fans ménagement , 
car le toi deSéricane 4tpit trop généreux pour fe 
fervir de fon épée contre un ennemi qui n en 
avoit point. . : 
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Du combat dâ Gradajffe & de Mandricart ^ & 
commèrit it fut interrompu. 

JUb |>fin<;6 ftoger, qui avoit fait en yalfo toiis 
fes efforts pc^îr les empêcher d'en v^riir aQx 
main^, 4e$ regardoit avec étonnemotiiC^ & 'If s 
éftimdir te; dèuit plu^ pàîflans guerriers de J^uni* 
vers.: BraftdidgLàkt & Fleni:->d&-L^s arnyècem^u 
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ce lieu pendant le combat; ils alloienr oà i'hcr-^ 
mite leur avoir enfeignc r qu ik trouveroïeiit 
Roland. Ils s'arrêtèrent, s approchèrent du jeune 
africain , & après ravoir falué civilement , Im 
demandèrent le fujetcki combat qu'ils vo^oicnt,^ 
Rogerles ayant mis au fait , Brandimart Jai dit 
en riant : certes , il ne fut jamais de difTéretit 
moins raifonnable. Ce feroit dommage i ajou« 
ta-t-il^ de laiffer ces vaillans chevaliers fe dé- 
truire l'un l'autre fans «aucun avantage, même 
pour celui des deux qtfi feroit le vainqueur. 

Ceffêz, courageux guerriers, continua le fîk 
dé Monodant <în adreflant la parole aux deux 
rois , ceflez de combattre inutilement pour une 
arme qu*un autre tient en -fa ppfTeffion. Si vous 
brûlez du noble defir d'avoir Durandal par votce 
valeur, c'eft au comte d'Angers feul que vous 
devez le difputer, & je m'offre de vous conduire 
aux lieux où il eft retenu par les charmes d'un 
enchanteur. Vous aurez même l'avantage de con- 
tribuer a fa délivrance ,. $c vous en acquerrez 
plus de gloire enfuite> fi vous pouvez vaincre ce 
fameux paladin. Les deux combartans s'arrêtè- 
rent à la voix^e Brandimart ; ils apprimvèjenc 
fes i?aifonSi.& le pcefsèrem de les mc^no: au lieu 
où il ailùroit qu'ils ttouveroient Je çoJnçe.d'An- 
gersL Le prince d'Eluth- qui avoit plus d'impa- 
tieace qu'eux des y rendre, les y CQoduifit ^ ils 
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gagnèrent eii moins de deux heures ia foret de 
la fontaine des naïades , appelée autrement la. 
fontaine de Rize. Ib entrèrent dans le bois & 
marchèrent f ufqu à ce qu'ils rencontrèrent 1« 
ruilTeau qui fortoit defa fontaine. Ils le fuiyirenc 
& arrivèrent à la fontaine , où iU virent une 
troupe de nimphes qui danfoient en rond tout 
autour; elles ctoicnt toutes vêtues- d'habits 
légers Se galans. 

A rapproche des chevaliers, laphis belfe éeà 
himphes de la fontaine, fe détacha de fés com-i- 
pagnes, & s*adreflant au jeune Roger qui àvoie 
la vifière de fon cafque levée , elle lé pria d'ufi 
air engageant de venir danfer avec elles/ Les 
yeux de cette belle brilloient plus que lès étoiles^ 
& fa bouche vermeille , accompagnée d'b» doux 
fourire , ôtoit la liberté de lui rien refiifer. Le 
cœur de Roger, tout prévenu qu'il étoit pour 
Bradamante , ne put réHfter aux inftances de la 
nimphe. II defcendit de cheval , & prenant la 
main qu'elle lui tendît, il fe laifla conduire au 
milieu de cette charmante troupe. Deux autre? 
naïades emmenèrent avec elles 'de la même façon 
les deuk rois paycns , Brandimart feul cefta quel'* 
qites momens avec fa princeflè ; mais l'une des 
ntmphe$ l'abordant : noble chevalier ^ lui dit-* 
elle, ierez-vous moins courtois qiïe vos com^ 
pagnons^ Se ne prendrez? vous point de |>artà la 
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loie commune? yenpz honorer nos jeux de vatrd 

aimable préfence. . 

Ce jÇQtniplïmQnt hlt.d'm air gracieux, em- 
barrafii^le. fi)s de Monodsnç, Il ne favoit que 
répondre » ni que tiÇqviix^. Dans Ton embarras , 
il regardoit jFlear*4e-Lys qui Iqi faifpk (Igné de 
«e.îpis: accepter c^ qa!on lui pr^ppfait : néan- 
îiim»? le?mpy^î d^sftïJàfet^dte :h chofe lui 
paroiflbit innocence , & Texemple de fes com- 
|>agn0hs'femblôit e^ciger jie lui qu'il les îniicât. 
L^ HÎmphe ypyanç fou intertitude, jredoubla 
les prièir^s^ y |f!igî?i^ lescaçeffes, & lui reprocha 
il phliglG^uiainehç de, trafiquer de courtpifie y qu il 
pé_,put laijréfiftjçr Jiong-fçeiift^.. Il fe l^iffa entraîner 
conDïi;^ ^ger ; ,i peii;ie ^|1C-U fait dfux, ou trois 
foiçiJe.îtq^r de la fQ|i,tainej en daii/axit av^ç des 
atttresV; q^e les îifrpgk^ef & les cjievaUers s'em- 
bai^cfj^Çjtjjijj5, ^ d'^in icofnipun accord fe jetè- 
rem tçafi^ble dans. 1^ fontaine. . < r 

, Fleur: df-Lys n^ viç pâ^ ï^teôt; difpjsrqîtreXon 
cpo|ix i.qu^'elle jugeia^ bieiv qu'il navoit pu fe 
défendçe d^' la force diê jçhàriîie. Gqn^imç le fqli- 
^ire lui^voit enfeigné le fecaiet de d^/3?9çbâ,nter 
C0u$ cef ^princ^Sy. ellfc. fe-^prefla de, i*éprpufver* 
Çlfe^aJfeicfïçiUir dan§. fe .fofiêt le^ hecbes.ôç^les 
fleurs ^nj: l'hçrn^lçe M ^wit ippr}^ il^ vierta ^ 
cU^o^n^aQnîpofa fix guirlande? , dontixçll/s paili 
cinq autour de fon bra9 ,.& élU attacha la fixième^ 
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farfetcte. Elle retourna vers la fontaine & fç 
jeta dedans fans balancer. Elle defcendtt au fond 
dé Veiny où elle fe trouva dans la prairie quiénvi- 
roiinoit le palais de criftal. Elle y vit danfer 
encprè une partie .des dames qu'elle avoir vues 
autour de la fontaine \ Se regardant de tous côtes, 
elle apperçut à quelques pas d'elle , fous une 
fauiTaie fon cher Brandimart aflis au pied de 
la naïade qui i'avoit feduit. Que devint-elle i 
ce fpeftacle? fon cœur gémit de l'injure qui 
écoit faite à fa tendrefle. Dans fon jaloux ref- 
fentiment , elle courut au prince d'Eluth » 
& lui mit fur la tète une des guirlandes qu'elle 
âvoit au bras , en lui difant : Infidèle époux \ 
reprends ta raifon égarée, & vois le tort que ta 
fais à mon amour. Brandimart ne fût pas fi^tôt 
couronné de ces âpurs , que la naïade difparût 
en jetant un grand cri. Le chevalier rentra aufll- 
tot en lui-même , & courut embrafler tendre* 
ment fa chère Fleur -de-Lf s* Il lui fit des excufes 
de l'avoir ainfi quittée pour fuivre cette nimphe^ 
Se rejeta fur le charme dti naïades , l'égarement 
de fon cœur. Laptinceife pardt fe payer de fes 
rjaifons ,- & lui remit entre les mains ies^ quatre 
guirlandes qu elle deftinoic à défenchanter lés 
autres princes. ' ' ' ; • 

•!Brandimart commença par le comte fon ami , 
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i]n'il trouva sux pieds d\ine naïade tout occupif 
du foin de lui plaire. Ce paladin , dès que fon 
enchantement fut détruit, reconnut avec joie le 
prince d'Eluth dans fon libérateur; Ces deux aaiis; 
ne pouvoient fe laffer de s'eRibralfer , & Fleur«- 
de-Lys , de fon côté , entra dans les tendres mou^ 
vemens dont ils étoîent agités. 11$ fe rendirent 
compte de ce qui leur étoit arrivé depuis leur 
réparation , & le fils de Monodant apprit alors 
âu comte d'Angers qu'il avoit été trompé par 
Atlant ; que Charlemagne n avoit point été pris , 
mais qu'il avoit per^lu la bataille, & s'étoit retiré 
vers Paris avec tout ce qu'il avoit pu raflemblet 
de fon armée. Enfin Brandimart lui dit tout ce 
que Thermite lui avoit raconté. 

Roland ne ^t pas plmôt inftruir de toutes ces 
chofes , qu'il voulut partir pour fe rendre à la 
Cour de Charles où il jugeoit fa prcfence néceC- 
faire dans Tétat où fe trouvoit l'empire romain » 
& pour s'approcher d'Angélique dont il ignoroit 
la deftinée. Son ami lui repréfenta qu'il falloir 
auparavant 1 retirer des mains de^ naïades les 
trois princes qu'elles retenoient encore. Le comte- 
approuva fon deflein, & alla chercher avec lui 
Roger & les deux -rois qu'ils trouvèrent dans iee 
palais de criftal, plongés dans les délices d& 
l'amour^ Us les défenchantcrent.> & dans. Je 
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moment, le palais, la foncaine & la foret mcm« 
s'évanouirent, & Us cinq princes fe trouvèrent 
avec Fleur-de-Lys & leurs chevaux dans la même 
plaine où Roger 6c Bradamante avoient comt 
battu contre les cinq rois Africains , fans com- 
prendre comment ils y avoient été tranfportés > 
ni fans prefque' fe fouvenir que confufément de 
tout ce qui venoit de fe palTer chez les naïades. 
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Du combat de Màndrîcan & de Roland après leur 
défenchantement. 

JLiBS princes dcfenchàntés étoient encore dans 
Tétonnement de cette aventure, quand ils virent 
venir vers eux un nain qui couroit ài>ride abattue. 
Si-tôt qu'il fut à portée de fe faire entendre, il 
8 arrêta, & leur tint <;e difcours : nobles feigneurs, 
fi comme bons chevaliers , vous défendez le droit> 
& imnocencé, je vous fomme^de vous oppofer 
à la plus cruelle injuftice. Si je ne craignois point, 
lui répondit le roi de Séricanç, qu'il y eut dp 
l'artifice dans CCS paroles, je t'offricois mon fe- 
cours. Le nain jura que dans l'aventure qu'il 
leur propofoit^il ny avoit aucune fupercherie 1 
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craindre. Oh , vraiment , dit alors le comte , ta 
n*as garde de parler autrement ; tnais je me fuis 
laifTé tromper rant de fois à de femblables dif- 
cours j que je ne m'en fierai déformais qu*à mes 
yeux. 

' Roger prît la parole : les hommes , dit-il, ne 
font pas tous de même avis ; (i nous rcfufons 
cl éprouver 1 aventure qui fe préfente, on pourra 
nous reprocher que nous appréhendons les périls. 
Ce n'éft point à nous à prévoir les malheur^, & 
il fuffit qu*on nous fomme de protéger Tinno- 
cencQ. Faifons notre devoir. Nain, mon ami^ 
ajouta- t-il, mène>moi où il faut aller. J'irai par- 
tout où tu me cpnduiras , fur la terre , fur la mer 
& dans Tair même , fi tu m'apprends à volçr* 
Gradaffè & Roland eurent quelque confufion de 
voir que ce jeune chevalier eut montré plus d'aC- 
furance qu'eux , mais loin de liii en favoir mâcr- 
vais gré , its Ten eftimèrent davantage. Noble ôc 
digne effet du pouvoir que la vertu a fut les 
grands coeursï • ' 

Le prudent prince d^luth qtfi remarqua les 
^divers mouvémens de ifous ces princes , craignit 
"que le nain hé ntît entr'eux delà diflenfion. Nain , 
lui dît-il, tiv n'as feulement qu'à marcher, nous 
fommés tous diïpofés à te fùivrè. Le nain , qui 
^e demandoie|>as mieux , tourna bride aufli-toc^^ 
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&: fe mit à les conduire. Chemin faifant, Gra^ 
dalTe die au comte d'Angers : Roland, fi cette 
emreprife eft dangereufe , Se que la fortune me 
choififfe pour l'éprouver le premier , j'y veui 
employer ta bonne épée DurandaL Si je l'appela 
ton épée, pourfi^ivit-il, ne croîs pas pour cela 
que je te la cède. Elle m^appartieni de droit» 
puifque ton empereur me l'a pramife , lorfqu il 
étoic mon prifonnieç. S'il te Ta promife, répon-» 
dit en colère le paladin , qu'il te la donne \ pour 
moi je n'ai nulle envie de m'en défaire, & fi la 
fantaifie te prend de vouloir la conquérir par ta 
valeur, la voili, continua-til en tirant Darandal 
& la levant en loir; mais prends garde que ton 
corps ne lui ferve de fourreau* 

A cette réponfe de Roland , Gradafïe fe mit 
en fureur, & tira fon cimeterre. Ces deux grands 
guerriers , fans autres difcours , alloient com* 
mencer à fe faire fentir la pefantéur de leurs 
coups, quand Mandricart s'y oppofa. GradalTè) 
dit^l au roi de Sericane ,' ne penfe pas que je te 
kiffe combattre Roland i mon préjudice. Ta fais 
que j'ai la même prétention que toi fur Duran- 
dal , & que j'ai même plus de droit de la poiR-i 
dfer. Souffre que je combatte le premier , & nous 
continuerons d'être amis. Quelque eftime que 
|e Me de ton amitié ^ lui répondit ûradafiè , et 
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feroic rrop Tacheter. Charlemagne, comme prince 
naturel de Roland , a plus de droit dedifpofer de 
Durandal que la fée Ândronie. Mandricart ne 
fe rendit point aux raîfons du ferican , qui de 
fon côté né pouvoir goûter les (ienne$« Fleur-de- 
Lys appréhendant que cette conteftation ne dé- 
générât en une bataille entre tous ces guerriers ^ 
leur propofa de s'en rapporter au fort. L'avis fuc 
approuvé des deux rois » & la fortune décida 
pour Mandricart. Gradafle de dépit fuivit le nain. 
Roger en fit autant j (î bien que l'empereur tar- . 
tire & le comte d'Angers fe préparèrent à com- 
battre devant le prince & la prince (fe d'Eluth. 

Le fils d'Âgrican portoit encore la branche de 
l'orme avec laquelle il avoir combattu Gradailè , 
ôc le comte en arracha une du premier arbre . 
qu'il rencontra. Alors, ces deux fiers ennemis £e 
chargèrent avec leurs mafliies ^ ils connurent bien* 
tôt leurs forces mutuelles. Souvent ils fe faifoient 
perdre les érriers , & il eft éronnant comme ils 
pôuvoient réfifter à la pefanteur de leurs coups, 
fans être écrafés. Les deux fpedateurs de ce com- 
bat furieux en étoient alarmés , & faifoîent au 
çièl des voeux pour Roland. 

Le tartare & le paladin avoient la mcme force, 
la même haleine, la même légèreté. Ils ne pou- 
yo\ent avoir d'avantage l^m fur l'antre. Ncait- 
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liioms ks deux mafTues pouffées par les bras de 
l'univers les plus nerveux venant à fe rencontrer 
en Tair, celle d^ Mandricart fe brifa par le mi- 
lieu , & laiffa la main de cet empereur défarmée , 
au lieu que la mafTuc du comte reliée en fon entier , 
tomba fur lecafque de fon ennemi avec un fracas 
épouvantable. Le tartare en fut renverfé tout 
icourdi fur le cou de fon cheval. Si Roland lui 
eût donné un fécond coup , il auroit pu fe rendre 
maître d^ fa vie , mais fon cœur magnanime dé- 
daignant d'attaquer un guerrier qui ne pouvoir fe 
défendre , attendit qu'il fut revenu de fon étour- 
diflement. 

Quand Mandricart eut repris fèsefprits, '& 
qu'il vit le comte tranquille devant lui, il demeu^» 
ra muet d'étonnement Se de douleur. Enfuite» 
rompant le filence : Roland , dit-il au paladin , ce 
ii'eft pas fans raifon que l'univers eft rempli du 
bruit de ton nom fameux. Je pourrois rompre 
une aurre branche à cet arbre voifin , mais après 
ce qui vient de fe paffer , je ne puis plus avec 
honneur continuer maintenanf le ' combat , Se 
d'ailleurs le jour prêt à finir ne me permet pas 
d'efpérer que je puiflè te vaincre. Ta générofité 
me touche ; fi je n'étois pas engagé par ferment 
à ne me fer\;6ir jamais d'aucune épée que de la 
tienne » Se que ma gloire n'exigeât pas de moi 
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que je venge la mort de mon père Âgrican, }e 
renoncerois à Tune & à l'autre prétention pour ce 
demander ton amitié. Séparons - nous donc; je 
vais me jeter dans Tarmée d'Agramant, & (i ta 
te trouves dans celle de Charièmagne > comme 
ton devoir t'y oblige , nous reprendrons notre 
combat. Faflê le ciel que je fois alTez heureux pour 
te rendre alor^ ce qu'aujourd'hui j'ai reçu de ton 
Roland répondit à ce difcours , fuivant Teftime 
qu'il avoit pour Mandricart. Il aflura ce grand 
empereur qu'il avoit été très affligé du malheur 
d'Agrican, & qu'il avoit même verfé des larmes 
à fa mort. 

Enfin le cartare prit congé du fils de Milon i 
qui lui donna en fe féparant de lui la branche 
de l'arbre qu'il tenoit encore i la main. Après le 
départ de cet empereur y les deux parfaits amis 
fe remirent en chemin avec la prtnceflè d'Eluth , 
& continuèrent leur route vers Paris » où ils arri* 
vèrenc avant que l'armée farrafine en put faire le 
fiége , comme elle fe le propolbit. 
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C H A P I T R E X VI 1 L 

Comment la fille d^Almon arriva à un hefmitagèi/ 
oh elle fc fit panfer dcfes bleffureSé 

ijA cbiitâgetifé Brâdâmattteàprès avoir întitîW 
itieilt cherché Roger toiitel k iiinr ^ fe trouva lé 
lendemain a fa pointe' du jour , dans une gràftdé 
laridé éloignée di toute habriarion. On voyoilf' 
ftulemenr un petit hermit.i^^eijue quelques arbfôS ^ 
énvlroniloient. La guerrière s'en approcha datlâ^ 
refpérance d'y trouver dufecOLtrSé Elle en avoîlf 
un prertanf berpîn , car la fraîcheur de la nuit 
jointe a la fâtîgite quelle avoit foufferte dèpuîi 
le combat 5 avoir ertifpiré fes bieffures. Oittre^ 
cela , le fang qu elfe perdoit lui ôtoit fes forces*^ 
Elle alla donc frapper à la porte de rhermitage** 
Un vieil Anachorète qui y faifoit fa demeure , tis 
Voulut point ouvrir , & demanda qui venoir 
troubler 1^ tépos de (a foUf^udè* ^q^fuis , répondit' 
la dartiej un chevalier bleffe qui imploré Votre* 
afiîftartceé . 

Depuis qiîaraiiW anihces;ç|lie j^habîré ce lîèa ^' 
tépliqua le folirail'e, il y eri a plus de vingt qu'ît' 
n'y efit vertu aucun homme. Quelquefois le démbri 
ni'apparoît fous des formes différentes j 8é j# 
crains que tu he fois quelque éfprit mâliil. OuVréj^ 
Tome IL Bb 
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ouvre, bon homme, interrompit impatiemment 
Bradamante , je ne fuis nullement ce que tu 
crains; & t'imagines-tu , ajouta-t-elle, que le 
démon , qui eft un pur efprit , eût befoin qu'on 
Kii ouvrît pour entrer dans ta cabane? L'hermite, 
frappé de cette raifon , ouvrit fa porte , & la 
4ame l'ayant falué , lui dit : tu vois une fille de 
noble fang j je fuis la profeffion des armes ; je 
l^e fuis trouvée à la bataille quenotte empereur 
a livrée aux fatrafins , & j'ai été blelice en plu-^ 
fieurs endroits. J'ai cherché quelque habitation 
pour m'y faire panfer ; mais je me fuis égarée 
dans ce défert , & la fortune a conduit ici mes 
pas. Je te conjure donc de ne me pas refufer le 
foulagement que je te demande. En <lifant cela , 
la guerrière ôta fon oafque, & découvrit fon beau 
vifage aux yeux du folitaire, qui la prenant pour. 
vue apparition, s'écria tout troublé, ah! malin 
çfprit, tu m'as féduit par ton beau langage^ mais^ 
fuis & laîflè en repos un corps débile qui a renon- 
cé depuis long-tems aux trompeufes voluptés du. 
monde. 

Quoiqiie la'fiUe d'Aimon reflentît une extrême 
douleur de fesplaies , elle ne put s'empêcher de rire 
de lafîmplicirc du vieillard: ceflTe d'appréhender»., 
bonhomHie, reprit- elle, & fois perfuadé que 
^and ton âge Se ta piété ne te mettroientpas hors 
.id*éfi«t d ctre féduit^ je ne ferois nullement tentée 
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île li figure. Je le crois, repartit le folitaire, mais 
j'ai fajct de te craindre: hier matin je vis en lair 
un bateau chivrgé de lutins qui le faifoic naviguer 
avec des rames , comme s'il eût été dans Ix 
mer : il y avoir aufli dans ce bateau plufieurs 
feigneurs & dames que les lutins conduifoienc 
avec joie en enfer. Le bateau s*arrcta au-defTus 
de ma tête, & un démon qui étoit à ia poupe , 
me dit ces paroles : frere-moine , je te fais favoir 
qu'en dépit de ton bréviaire & de tes mortifi- 
cations , l'armée farrafine a mis en dérout,e l'armée 
chrétienne, & qu'Agramanc , par la valeur de 
Roger, détruira la France , malgré tout ce qu'une 
d*me de la cour de Charles projette , pour con- 
vertir à fa loi ce jeune Roger dont elle eft 
éprife. Je t'apprends encore que pour te faire 
voir que tu n'es qu'un hypocrite qui te damnes 
par où les autres fe fauvent , nous t'enverrons ^ 
demain une dame , aux appas de laquelle tu ne 
pourras réfîfter. Lorfque le démon m'eut tenu ce 
4ifcours , pourfuivit l'hermite , le bateau recom- 
mença de voguer fi vite , que je le perdis de vue 
en un inftant. - 

X'amoureufe fille d'Aimon fut merveilleufe* 
ment étonnée de cette vifion du vieillard j elle y 
trouvoit des circonftances qui lui faifoient jugei; 
que tout cela n'étoit point atrivé fans une vo-' 
Içnté particulière du ciel. Ué bien , bon homme ^ 

Bbij 
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dit-elle au folltaire , fâche que je fuîs cette dame 
de la cour de Charles , dont fe démon t'a parlé. 
Oui , j ai deflcin de. faire embraffer le chriftia* 
hifme au jeune Roger, qui fait à préfent toute 
la force de l'armée d'Agramant. Le démon lé 
fait , & pour m'em pêcher d y téuflîr , il te fait 
concevoir des foupçons défavantageux de moi y 
afin qu'en me refufant le fecours que je te de-» 
mande , tu me laiffes mourir de mes bleffiires , 
& que le prince africain ne change point de 
religion , n'ayant plu^ perfonne après ma mort 
qui s'intéreflè à le rendre chrétien. Finiflons cette 
converfation , ajouta Bradamante , & panfe meê 
bleflures, car je fouffre trop de ce retarde- 
ment. 

L'hermite , à ce difcours , rentra en laî-mème ,' 
& fe prépara charitablement à fbulager la guer- 
rière ; il alla cueillir des herbes qu'il connoiffoic 
pour trcs-fouveraînes j il les pila &les appliqua: 
fur les plaies , qu'il eut foin de bien nettoyât 
auparavant. Comme la plus confidérable de^ 
plaies étoit à la tête , & que les longs chevem^ 
de la dame Tincommodoient en la panfant, il \ei 
coupa. Elle s'évanouit pendant l'opération , tant 
elle étoit devenue foible par l'abondance du fang 
qu'elle avoir perdu. Après le premier appareil ^ 
I0 vieillard lui fit faire un léger repas de légumes 
§c de fruits faavagés pour rétablir un peu £e$, 



Z* A U O V K lE V X. 589 

forces; enfuite elle fe coucha fur un lit de gazon 
qui étoit dans un coin de la cellule j elle y dor- 
mit toute la journée Sr la nuit fuivante. A fon 
réveil, ellefe fentitfoulagce , & beaucoup moins 
foible que le jour précédent. Le bon homme la 
panfa de nouveau j & trouvant fes bleflTurçs .en 
bon état, il lui dit : re voilà, grâce au ciel, hors 
de danger j tu n'as plus befoin de mon fecours, 
je te \ conjure de t'en aller. Il ne feroit pas de la 
bienféânce qu'une belle fille comme toi demea- 
rât ici avec un vieillard qui a confacré à la if extraite 
& aux mortifications le peu de jours qui lui reftenl^ 
i vivre. 

, Là fcBur de Renaud ^ auffi modefte que vaiW 
linté^ trouva que l'hermite avoit raifon, & fe 
difpofa fur le champ à le fatisfaire. Elle fe fit^n^ 
feigner le chemin qu'elle devoir prendre pouf 
arriver à-quelque habitation , puis elle f ortit de 
rhermitàg€f,^piès avoir remercié le bon-homm? 
très-afFeâueufement , & s'çtre recommandée 4 
fes prières. La route qu*elie fuivit la conduifit i 
un gtos bourg où il y avoit un chirurgien fort bar 
bile. La guerrière fe mit entre fes mains; & n'eut 
pas lieu de s*«n repentir , puifqu'en trois fem^n^^ 
il la rétablir: entièrement. Au bout de ce tems-là^ 
elle partit d» bourg pour ajlçr paffer la rivière 4tt 
Tarin au-delTus de Mont^ubaiir^ marcher yersta 
Loire ,;&deriiversParis, :. , -i, 
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CHAPITRE XIX, 

E T -D E R N I E R. 

De V aventure qui arriva à Bradamante au fortir 
du bourg* 

jLiA fille d'Aimon parvint au bord du Tarn; 

dans un endroit où cette rivière couloir le long 

d'une forer. La fatigue du chemin & la iaifon 

brûlanre l'obligèrent à defcendre de cheval pour 

appaifer la foifqui la preCToir. Elle délaça fou 

cafque, puifa de Feau, & après s^ctté défàîtéree > 

'elle fe coucha au pied d'un arbre dont l-épais 

"feuillage la metroit a couvert du folêilv & bit\\^ 

doit fon ombrage jufques fifir la tivièpe, ^ 

* A peine y fut- elle quelques mometiis^ e[u'elte 

yaflToupir. Tandis qu'elle dormoit , la belle Fleur- 

tl'Epine, princëfle d'Efpagne^ arriva dans cet 

endroit. On a dit ci-devant qu'elle €t<^it dans le 

tramp des farrafins pendant le fîcge de Montâuban, 

3iprès ladcroute de rarmee ftançcnfe & la rcduc^ 

tibri de la place, le roi Marfill^J ^ père de cette 

princeflè , ne jugeant point à propo*' qu'elle le 

fiiivît jufqu'à Paris» îavoit laiffé avcte toutes les 

dames dans MoMauban , qulil avoiV pris 'foin 

de munir d'une f<irte garnifon, &dontîLavoic 



fait une place-d armes pour aflTuref Ton irefoûr en 
Efpagne atout évéhemenr. Flèut-d'Epîne aîmok 
•fortla chàfle', &poùrfe procurer commodément 
«eplaîfir;, elle ta Voit établi fon féjour à un château 
'iîtué dans une forêt à deux lieues de Montauban^ 
& où elle avoit une garde fuffifante pour la préfère 
ver de toute fiir-prife. • 

Elle prenôit ce divertlflement le jour qu'elle 
rencontta la fœilr de Renaud endormie au bord 
du Tarn. L'ardeur de la cKaffe Ta voit écartée de 
fes pîqueurs & de fes dames, & fe trouvant prcjî 
de la rivière, elle defcendit de cheval pbiif ftv 
rafraîchir. Elle apperçut la fille d'Aimon qui lui 
parut un chevalier de bonne mine ; elle s'en ap- 
procha par curiofité, mais elle ne put réfifter ausè 
traits vainqueurs d'un iî bçau vifage ; & cbmtnè 
leschevfeux courts de la gu'erriere, auffi-bien que 
fes armes , contribuoient fort a tromper Ffeur- 
d'Epihe : ô faint prophète ^-^'ccria cette prîn- 
ceffe, eft-il poflîble que le ciel ait pu produite 
un fi charmant guerrier ? Elle accompagna^ céî. 
paroles d'un tranfport fi vif, qu'elle ne put ^'etti^ 
pécher de baifér le feint chevalier. Bradamantè 
ne fe réveilla point. La princefTe efpagnole fut 
tentée de recommencer ; mais la crainte d'être 
fucprife dans cet amoureux larcin par lé beàu'che- 
valier^ l'obligea de renfermer ce defir dans foji 
cobUTé Elk^ bqi^aa donc au Tcul plaifir de coii4 
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tçmplcr ce yîfagjÇ njmabîe qui.faijQ^îç I« <:Kari;n# 
4q (^^ y^(x% , & qui trpabloiç fonxflçiir, 

ppn a fi le fon bt iiy aiiç des cors ne lui leûjt annonce 
l'arrivée de fes piqudpp*.; le bruir qu'ils fiifem ea 
^Tivfnç;î4y^ill>^.la châMiance fiUe ;4*Aiîtl9rt;«( SU 
tôt quelle ouvrit les yeux, il en fowr une lur 
jni^r^ qui éblouir -F!eçijF:.4'Ëpy>^v:l-'e0ec eu "fuc 
^ prompt & fi viole.u,Ç|;qvie Cjetfje a"nH^"njs^:4^ gjg^ 
cacher fe^ mour^mens fjcr'eçsj.fv^s tel.le.v joue? 
^evJQr^uç plus vermeUiefs -qu3' Lx rofa^ & fes 
jrpU3ç parurent pleins de rrou'plc, A ia v^e de taii^: 
^C pçtfonnes aireuiblé^'s -Bi-aJamante fut biçu^ôc" 
iJeboutj & jugeanc aux habics Se aux: manières 
4^ Fleur- d'Epine ,. que çéxoh ui>e princelTe^^ 

^ fllçla falua refpeâaufement, puis ejjè.^arch» 
yçrs rçndroit où elle avoir attaché fa junientj 
IRai$ elle ne la retFCHiyAplus. Cette tèrç, que Iç 
b^uit de l'cquipàge avoir effarouchée f s'étoiç dé- 

- feidée elle-même^ &^ avoir gagné lé plus. épaî$ 
4a.bpïî>. Gs n'croic pasune petita affaire pour la 
dfVïTie de Glerrhont que de la retrouver. Dans 1« 
^ffoinqu'ellç en a/oit pour fe rendrai en dili* 
gjencé auprès de fort toi, elle parut* fort affligea 
^e f^ perte, 
. ï^a. prînçefTe s'en; japperçut j & profitant 4c 

__fg{îç^ cônjônûure pour tâcher 4'arrêcér auprci 
4>Be?rgeuûUh diti 



file th s*itppîochàat de lui, vous paroUTez atteint 
4*uuô douleuf bieji vive : peut -on vous en de* 
inaad^r la çaufe? Seroit-ce de in*avoir ren* 
çoTitxi^f & de voir votre repos troublé par le 
gf*nd bruit de mes chaflfeurs? Madame, lui rc> 
pondit la fosur de Renaud^ la rencontre d'un# 
grande prinjceflfe telU que Vous, ne peut avok 
que des charmas j & rhpuaeur que v«us me faites 
de:: me parler efl: un ava^itage dont }e connois 
t9ut le prixj mais je vous l'avxMierai, Je regt^ 
d'âvpir perdu mon €lveval , dont j'ai un extrême 
befcih, & que je ne trouve pïus à Tarbre oà je 
Ta^vois attaché, me mortifie beaucoup. Cette 
perte n'eft pas irréparable , répliqua la fille de 
Macfille , & fi vous voulez ms faire le plaifir de * 
prendre part à notre chaflè pour le refte de cette 
journée, je vous promets un 4:ocu;âec andaious^ 
tyii vaudra bien peut-être celui que vous avez 
perdu. 

L'amante de Roger remarqua dans les ly^ïii 
de Fleur-d*£pine, la pafiion qui Tagitoit. Ma-^ 
dame, repartit elle, Thonneur que vous daignez 
mê faire me paroît fi grand pour moi, quHlm'eft 
impofiible de vous en remerciera dignenaenti 
Pourreconnoîtfe toutes vos bontés, je o'aiqumt 
coeur fenûble à vous donner j je vous l'offre 
turonc que je puis udaignez racceptér..,.««i A&i 
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s'écria la princeffe efpagnole , toute trsnfptortéÈs 
de joie, & fe flattant d'avoir donné autant 
d'amour à ce bel inconnu^ qu'elle en avoit reça 
de lui : je ne refiife point un fi beau ptéfenz^ & 
j'en chérirai toQte ma vie la poffeflîon.' À ces 
«nots Fleur- d'Epine fe fit àmèirgt/le ^val an- 
dalpus, qu'on menoit toujours àïa^iiiîtcrfen quel- 
qu'endroit qu'elle allât j & le prenant par la 
kride, elle le préfenta elle-racme à la ^errière ^ 
.qui le reçut avec réfpeâ:, Se en même terni aved 
quelque forte 4e honte de voir fai^ejâ^c^te<prihi 
ceflè, pour un inconnu, une détriàiyhe fi pei^ 
digne d'elle. Le courfier étoit le plus beau vdé 
l'ui^ivers/ll n'étpit pas fi fort qiie Bayard , mais 
il ne cédoît^en légèreté qu'à Rabican fi^ul. Bra*' 
damante, lie monta déflus qu'après que la fcecrr 
de Eefragits futremontée fur fahaquenée, qui 
avoit pris.naif&rice.en Irlande , & couroit comme 
un lévrier. Toute armée qu'étoit la guerrière^ 
cUe fe jeta d'un faut dans les arçons avec une 
difpofition que fon anlante admira. -- 

On recommwça la chaflTe par ordre de Itt 
princéflè d'E^agne, qui pria- le. fisiîit chevalier 
de marcher à fon côtéi Elles ibivenc toutes à^tm 
les piquevir$ 5 en s'entrecenant de chofcs agréables; 
Le bois retentit du* fon des cors & des huées dct 
i^hafleurs., A xe brïiit .éclatant, qn vit (ortir dtf 
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fcn fort un' cerf dont les ramures • allaient laï- 
ques fur fa croupe ; il fe jeta dans une des routes 
de la foret, & les ehalTeurs fe mirent après. 
Comme la foBur de Renaud ne connoiflbit point 
encoire fon cheval, ell^ ne lui eût pas firtôt lâché 
la bride, que le fougueux animal faifitje mords 
entre leidents^j & courut d'une rapidité pareille 
à la foudre. Il eut bientôt devancé tous les chaf- 
feurs & le cerf même, La feule haquenée de la 
princcfffe .put le fuivre. En vain Bradamantd, 
employa l£5fâree &radre0è .pour Jie retenir, fes 
efforts non'^lus que les montâgneis & les buif-, 
fops ne pouvoient rallencir fa coucfe. . Fleurf, 
d'Epine avoir prévu & ibuhaité cejc événement. 
-Le deflèin de cette pirinceffe étoit d'écarter de la' 
chaffè fon aimable- Vainqueur, pour lui faire 
connoître l'ardente pàflîon qu'elle avoit' conçue 
pour lui. ^ 

Dès quelle jugea que fans être intçrrompue, 
elle pouvoir lai parler , elle fe mit à crier au cour-^ 
fier andalous : arrête^ arrête ^ beauchevaL A ceU 
mots, l'animal s'arrêta tout cpurt : auflfî - tôt la 
fille d'Aimon fe jeta légèrement à l terre, fi^rt 
fatisfaite d'être échappée du péril qu'elle ayoit 
couru, La fille.de MàrûUe defcéndit auflî de: 
cheval fort contente de voir les chofes tourner- 
au gré de fes fouhai'Ésj & feignant dç fe repentîtv 
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d'avoir c^chi à fon bel inconnu le vice du couf^ 
lier donc elle lui avoir fait préfent : noble che- 
valier» lui dit -elle 5 je devois vous avertir du 
défaut que ce cheval a de s'emporter quand on 
lui tient la bride trop lâche , & que le feul moyen 
delarrêrer , eft comme vous venez de réprouver, 
de lui dire les paroles qae vous m'avez eritenJa 
prononcer. Je ne fais comment j'ai oublié de vous 
en iijftruire. Bradamante répondit poliment aux 
excufes delà princelTe, & fut ravie d'avoir ap 
pris le fecret de réduire fon cheval , qu'elle auroit 
été fâchée de perdre, à câufe dp fa vigueur &.dc 
fe légèreté. 

Flcut-d'Epiiie s'aflît & fit aflcoir auprès d'elle 
le gentil chevalier fur Therbe fraîche. L'endroit 
6ù ils étoient paroilfoit charmant; l'amour luii» 
même n'auroit pu en thoifir un plus propre pout 
fes myftères les plus fecrets. La princeffe d'Ef^ 
pagne portoit une robe bleue toute parfemée 
d*éroiles d'or 5 elle avoir fon arc à la main , Ôc 
fes flèches dans fon carquois, mais fes yeux 
tout brillans du feu de l'amour étoient plus per- 
çans que l^s traita même de ce dieu. Brada- 
snahte ôre fon cafque pour prendre l'air. Soii 
t^nt animé d*un vermillon que ^ardeur de la> 
£iifon & la rapidité de la courfe qu'elle venoit> 
âe fkire, avoiént imprimé fur: ies' belles joiies^, 
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k rendoit toute charmante. On apprendra la 
fuite de cette aventure & le faccès des amours 
de ces deux princefTes par le véritable récit que 
Richardet, jeune frère de Bradamante^ en fer% 
dans la fuite au courageux Roger. 



Fin de Roland VAmoureuxl 
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